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(( Rebhêrcher liés édifices religieux et^civîls quç 
)) le département renfermé ^ en former une statis- 
'>) tique menunientalé, déérirfe'lcfur état actttel. 
» solliciter de l^admihistrati<m les mnyeni^ de les 
M cottsertfer , appeler Pexamen spééiàl de Tailto^ 
» rite supérieure^ admînistràtrre et ecclésiastique 
*» *sur les réparàtiotis en projet 'Oui èri voie d'exéi- 
>> cutidn ytèl est le but principal de la Société Ar- 
>J chéolio^què des- Côte^dû-Ndrd. 

')> Mais àaus soAiiiieS' jaloux de toutes les gloires 
» denotiré pays^; nous i^othmés curieux à^ tout ce 
)> qui se rattache a son histoire y a ses traditions , 
)) a ses mœurs ^ a la marche de sa civilisation 
» parmi nous. 



I y Mê^ 



.n ZûArr^^i "/-ç 
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» La Bretagne , on l'a pu dire avec raison , la 
» Bretagne est une médaille antique qui n'est pas 
» encore suffisamment expliquée. L'homme de 
)> science y le moraliste y Fhonmie d'imagination y 
» l'artiste pourront y trouver de féconds sujets 
)) de recherches y d'examen et d'inspiration. » 

Ce passage du di^qurs prononcé dans la séance 
solennelle d'inauguration , par le président de la 
Société Archéologique desGôtes-du-Nord, indique 
sommairement les travaux qu'elle se propose d'en- 
treprendre^ et peut servir de programme a ce 
recueil. 

La société a pensé qu'il y aurait utilité a pu- 
blier ^ non pas périodiquement^ mais a chaque fois 
que l'intérêt du travail semblerait le mériter y 
un recueil destiné a faire connaître la marche , 
les probes et les r^sultiats, de ses çffort?- 

\hQ , premier , numéro 4e ce recueil ^ que dqus 
pub|ip]is aujourd^huÂ 9 e^t; un compte ireudu. de 
l'of-gapiisiation de la . /^ociçtié. Il contient , les dis* 
çpiircf prQiw>nq^ par MM. les président, et vice- 
président de la^sofciété.et les procès verbaux des 
séances qu'elle a ^Aues* ^La {soeifftç :a décidé que 
ce premier numéro serait envoyé k tpuf^ 909, mem- 
bre;^,, A l'avenir.^ il ne sera adre£i$é^a,^û qu'aux 
men^bre^ honoraires étrangers, a,u départem^iit* 
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SOCIETE ARCHEOLOfilOUE ET HISTORIQUE 



DES COTES- DU -NORD. 



SEANCE SOLENNELLE D'INAUGURATION 



Do 26 ëmMk 1842. 



Monseigneur TEvéque de Saint-Brieuc est présent. M. le 
Préfet, qui devait également honorer la réunion de sa 
présence y s'eiiouse de ne pouvoir y assister , à cause de la 
coïncidence de l'heure de cette séance avec celle de la 

« 

distribution des primes à laquelle il doit présider. 
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L'assemblée se compose de : 

MM. Athanase SauUay de l'Aistre , président de la Société ; 
L'abbé Souchet , vice-président ; 
L'abbé Prudliomme , trésorier ; 
Jules Geslin de Bourgogne et Adolphe De La Noue , 
secrétaires , formant le Bureau ; 

Et de MM. A. De Calan; Coppalle, ancien professeur, 
bibliothécaire ; l'abbé Corbel ; de Courson ; Denis , curé 
de Làntîc ; l'abbé Durand ; Suivent , buré de la Cathé- 
drale ; L. Foucaud ; de Fréminville ; Garnier de Kerigant ; 
Guépin , architecte ; comte Harscouet ; vicomte de Kerga- 
riou ; marquis de Lanascôl ; Le Borgne , vicaire général ; 
Lç Cardinal y sous-commissaire de la marine ; Le Court de La 
Villethasset ; Le Grand , ancien professeur ; Le Joly , avocat à 
Guingamp ; Lorin , architecte ; l'abbé Lymon ; Marée, pro- 
fesseur ; l'abbé Rault ; Renaud , curé de Pordic ; l'abbé 
Robillard ; le vicomte du Roscoat ; l'abbé Le Roux ; Rioust 
de l'Argentaye ; SauUay de l'Aistre père ; le marquis de 
Saint-Pierre ; l'abbé Texier ; le comte de Trobriand. 

Après avoir offert le fauteuil à Mgr l'Evéque et l'assem- 
blée ayant prâs séance^ M. Athwaae .SauUay- de l'Aistre, 
président de la Société , se lève et dit : 



Messieurs , 



Dans un pays rôisiri du nôtre j . en h^tigtelepre , il y a 
deux siècle^ environ , un Homme de savoir >k «de patience 
consaci^ sefts tétudes et sa vie 'tout; ekiènè^à^Vliâstoire des 
antiqiâtés de son pays, et éleva à sa 'patrie ce grand ttionu^ 
ment historique , le iUdh(miûà/M afêgHQamÀn i^ dèiàtiné à 
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•conserver le souvenir des édifiées arradbés au culte catho 
lique par la réforme protestante. 

£n France, en 1 8a i , Facadémie des' inscriptions et belles- 
lettres mailifesta le voeu de voir entreprendre un. travail 
aisalogueà celui de Guillaume Dugdàll , sur les monuoients 
religieux détruits d^uis*un dràii^siècle* 

M, le préfet des Côtes^du-Nord , dans une cîrculaiiie du 
i"' 0ctobfc*6 iSai , invita MM. les maires à favoriser fes re* 
cherches qui seraient entréprises à ce sujet. * 

Aujourd'hui y Messieurs, nous sommes assures de trou*' 
ver. dans le prunier magistrat dé - notre département ^ la 
même obligeance et le même zèle ; et la réunion au sein 
de laquelle j'ai l'honneur déparier aujourd'hui, est la preuve 
de; cette bonne volonté. 

Nous n'avcws pas , Messieurs , la pensée 4'êntreprendte 
)dbes travaux de l'importance de ceux de Guillamqe Dug«- 
datl j. dans lesquels les buriûs dé Hollar et de' Kdèg luttent 
contre le temps et les révolutions/ dont les arôeauK';âes 
Vieux monuments bretons n'avaient pu conjurer lék:ra*> 
vages; et cependant, ily a bien 'des .encouragements pour 
kis • archéologues dans l'exemple dp DugdaH .^ car il com^ 
mençà ses études archéologiques à lè ans et 3 çn avait' Bo 
qu'il écrivit encore ! : • • ^ !» 

La' réforme n'avait pas été la pèemière grande toi^rmenle 
que les monumrâtsrdigieux eussent eu à supporter dhefe 
les Bretons ' insulaire» ; en t fait d'architecture ^ , les Saxons 
avaient tout détruit : quand Eadbert , successeur de saint 
Cudiberd , et s^tième évéque de Lindislarne > fit ^couvrir 
dq feuiUe' de plomb le toit de sa cathédrale , éb> n'était 
plus couverte que de roseaux^ . ' 

Ce furent dès ecclésiastiques qui rétabiksent la maoon» 
nerie ren Angleterre : Wilfrid , évéque d'Yorck , et Benoit 
Biscop j fondateur de l'abbaye de Weremouth , qui aiv^na 
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des maçons de Rome , où il avait fait six voyages pour en 
aller chercher. 

Dans sa lettre célèbre à Céolfred , abbé de Weremouth , 
Naitan , . roi des Pietés , lui demande en grâce des maçons . 

De nos jom*s , Messieurs , les maçons ne manquent pas ; 
les Saxons non plus, peut-être... ; mais nous avons , aussi 
nous , dans notre clergé , des hommes de science et de 
goût ; et nous n'invoquerons pas en vain , pour le salut de 
nos monuments , le prélat vigilant et éclairé cpiî gouverne 
le diocèse , et dont la présence ici est , à la fois , pour nos 
travaux une garantie précieuse et un puissant encoura^e- 

m^t.': 

Dans l'impossibilité de rendre à la religion , à la patrie 
et aux arts tous les monuments qu'ils ont perdus , défen- 
dons du moins ceux qui nous restent ; défendons-les contre 
le temps j contre les dévastations et contre les prétendues 
restaurations.. ' Quand Alain Barbétorte , vainqueur à Saint- 
Brieuc et à Nantes , des bàrbiares du Nord qui avaient si 
cruellement dévasté nos rivages , arriva devant la cathé- 
drale de Nantes , il fut obligé de se frayer un passage avec 
son épée à travers les épines qui en déshonoraient l'entrée. 
Messieurs ^ il se fait journellement aux arts , par de soi- 
disant restaurateurs, des affronts contre lesquels nous 
n'invoquons pas sans doute l'épée d'un autre Barbé- 
torte ; mais qui sont, hélas ! plus nuisibles à nos mo- 
numents que les épines et les ronces venues sous les piedis 
des Danois ! 

11 est déplorable , en effet , Messieurs , de voir la mala- 
dresse et l'ignorance devancer ainsi les ravages du temps. 
Toutes les ruines ne sont pas réparables , nous le savons ; 
mais respectons du moins leurs débris. Les regrets , la 
tristesse que nous inspire la vue de ces monuments qui 
disparaissent dbaque jour, et , pour ainsi dire , pierre par 
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pierre , sont d'autant plus vifs que leur chute est plus ré- 
cente. Plusieurs nous rappeUent les plus douces émotions 
de notre enfance : là, nous avons offert à Dieu nos premiers 
hommages ; nous avons déposé les peines de nos âmes ! . . . 
Tant de charmesse joignent à ces habitudes profondes, qu'on 
ne peut voir sans douleur anéantir* les lieux où nous les 
avons contractées ! Chez nous autres Bretons , ces émo- 
tions sont plus vives que partout ailleurs y peut-être ; la 
Bretagne est un pays catholique par essence : les Ârmori* 
cains qui avaient résisté long-temps aux armes des Francs , 
accqKèrent leur alliance , dit Procope , aussitôt qu'ils furent 
devenus chrétiens. 

Nous nous efforcerons, Messieurs, de retracer par la 
lithographie , ce burin populaire , ceux d'entre nos mo- 
numents que nous ne saurions soutenir : comme font ces 
peintres empressés qui saisissent à la hâte les traits des 
morts illustres , avant que le linceul les recouvre pour 
jamais ! 

En exprimant le voeu de voir reproduire , par la litho- 
graphie , à défaut du burin , les fragments architectoniques 
ou de sculpture remarquables que renferment encore plu- 
sieurs de nos monuments y. dont la restauration est impos- 
sible ou serait au-dessus de nos forces, je vous ai indi- 
que un des projets de la société archéologique de» Côtesr 
du-Nord ; je vais essayer de vous en dévelc^per som- 
mairement le programme. 

Rechercher les édifices religieux et civils que le dépar^ 
tement renferme , en former une statistique monumentale , 
décrire leur état actuel , solliciter de l'administration les 
moy^is de les conserver , appeler l'examen ^cial de 
l'autorité supérieure administrative et ecclésiastique sur les 
réparations en projet ou en voie d'exécution , tel est le 
but principal de notre société. 
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Mais nous sommes jalousa, Messieurs, de toutes les 
gloires de notre pays ; nous sommes curieux de tout ce 
qui se rattache à son histoire , à ses traditions , à ses 
mœurs j à la marche de la civilisation parmi nous. 

La Bretagne y on l'a pu dire avec raison , la Bretagne 
est une miédaille antique qui n'est pas encore suQisanunent 
expliquée : l'homme de science, le moraliste , l'homme 
d'imaginatioo y l'artiste peuvent y trouver de féconde su- 
jets de redierche , d'examen , d'inspiration.' 

EUe a conservé , mieux que toute autre partie de notre 
patrie commune , l'empreinte des vieux temp^ } en sorte 
(pour parler comme du Chastelet) a que l'on peut dire , sans 
» téniérité et sans flatterie , que l'on voit dans,. les Bretons 
» ce qui reste de plus certain de la postérité. desr premiers 
» habitants de la Gaule; et qu'en eux principalement a 
» passé toute cette fermeté et tout cet amour que les .vieux 
» Gaulois avaient pour la gtoire de leur pays. » 

Tout nous rappelle , en effet , nos antiques origines , 
qu'elles soient celtiques ou gauloises : depuis les p}^s anciens 
éléments du langage jusques aux coutumes les .plus fami- 
lières , dq>uis notre législation ancienne jusqu'à nos délas- 
sements y nos costumes et nos jeux. Nos feux de la Saint- 
Jean y nos portes garnies de trophées de;Ohasse.; ces vê- 
tements du jour placés la nuit sur le lit y oonune cela se 
pratique encore dans nos campagnes ; QWt autres usages 
vulgaires que je pourrais citer , .sont des coutumes gam-r . 
loisfs immémoriales. 

Aussi y Messieurs y que de . sujets d'études et de recher-» 
ches diverses! Les noms de lieux , les noms d^^ .hommes 
méritent chez nous un examen attentif; nulle part^ J'homme 
ne s'identifie davantage avec le sol; nulle part, il ne lui donne 
plus fréquemment son nom ou n'en reçoit plus soiiveat le 
sien. <( Les noms propres d'hommes et de lieux (dit l'illustre 
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. » auteur des Soirées de ^nt^Pétersbourg ) me semblent 
» une des mines presque intactes d'où il est possible de 
» tirer de grandes richesses historiques. » 

Notre musique , ces airs séculaires de nos campagnes , 
il faudrait les recueillir : ils furent accompagnés sur ces 
hftrpes primitives qui n'eurent d'abord que quatre cordes 
laites de peau de bœuf , mais qu'il était réservé aux mains 
guerrières seules de faire Vibrer , et qu'il étisat défendu de 
saisir pôtir dettes. 

Nos jeux, ïios idSvertissements- ont eu kipr célébrité; *îos 
chasses leur renommée. La plupart des chiens de chasse 
qui sont en France , dit Jacques du Fouilloux y sont sortis de 
Bretagne. La chasse , chez les anciens Bretons , sesolenni- 
sait , pour ainsi dire ; et le Penneryd^ ou maître des ve* 
lieiirs , était dispensé du serment ordinaire , Iprsqu'il pa-» 
raissait en justice : il se contentait de jurer par son cor de 
chasse et par ses chiens. 

Une statistiqtie hippique approximative de la Bretagne au 
moyen-âgé serait un travail intéressant et utile \ comme 
terme dé comparaison. Les cheVaux sauvages y étaient 
assez: nombreux en i!2a5 et même plus tard ; et Olivier de 
Rohan donna à l'abbaye de Bonrepos la moitié de ceux 
qui se trouveraient dans sa forêt de Kénécan. 

Le service hiilitaire , les lois qui le régissaient , la force 
qu'elles donnaient au pa^s ^ méritent d'être étudiées mieux 
que |ë ne l'ai su faire sans doute : lois curieuses et sévères , 
qui faisaient que la terre du défaillant était confisquée , parce 
qu'elle n'était regardée que comme la paie de ce service 
auquel l'homme de race militaire devait consacrer sa vie j 
dont le sexe , l'âge , la profession accidentelle ne pou- 
vaient dispenser qu'à demi, et qui faisait qualifier la 
féilime tantôt tyrannissa^ tantôt mïUîissa , chevalière. 
De ce service n'exemptaient même pas les offices de ju- 
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dicature ; et les notaires , par exemple , « alloieni et armes et 
fréquentoient les guerres en ban appareil. » C'est que, sans 
oublier leur vocation native , les familles d'origine militaire 
ne dédaignaient aucune des fonctions, même les plus modes- 
tes, de la justice et de Tadministration , et n'en demeuraient 
pas moins toujours prêtes à ressaisir l'épée héréditaire au 
jour du danger. De telle sorte que^ le péril venu, on voyait y 
pour ainsi parler , un homme armé apparaître dans chaque 
sillon : alors la Bretagne, hérissée de créneaux et de lances, 
si le pied de l'ennemi la foulait , se levttt dans sa redouta- 
ble armure , comme le porc-et-pic symbolique de son Ar- 
thur de Richemond. 

Le costume si pittoresque dans quelques-uns de nos can- 
tons , à Rohan, par exemple , chez ces camérons de la Bre- 
tagne , qui portent encore en velours noir fixé sur leurs vé^ 
Céments blancs l'antique collier gaulois ; les pèlerinages , 
les proverbes qui nous conservent peut-être quelques-uns 
des oracles de Guinclan ; notre législation spéciale des con- 
venants ; voilà , Messieurs, avec beaucoup d'autres , autant 
de sujets qui se rattachent à notre histoire et à la marche 
de l'esprit humain , de la civilisation daqs notre pays. Je 
ne les indique ici que pour prouver que l'archéologie , 
comme nous l'entendons , n'est point exclusive et qu'elle 
peut offrir à chacun des études selon son goût. 

Les médsôlles , les chartes , les qianuscrits , ces vieux li- 
vres sur véUn , dont les marges recèlent quelquefois des 
• hors-d'œuvre inconnus et tout à fait étrangers au sujet qu^ 
le titre du volume indique , il faudrait les recher- 
cher , les recueillir , les examiner avec soin. On y découvre 
quelquefois des documents inattendus : telles sont les mar- 
ges mystérieuses de ces rituels venus de Bobium à la bi- 
bliothèque ambroisienne(oùje les ai interrogés moi-même), 
et sur lesquels les religieux compagnons de saint Colom- 
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ban écrivaient en langue gaélique et galloise y auprès des 
versets latins de leurs offices, des chants de regrets pour 
la patrie bretonne , que le soleil de l'Italie ne pouvait 
leur faire oublier ! 

Il y a donc , Messieurs , espoir de trouver partout quel- 
ques révélations nouvelles sur les temps anciens. Les em- 
blèmes guerriers , religieux , politiques ; les blasons , ces 
hjérogUpIies du mojren^dge (jk dît un des plus beaux gé- 
nies de notre temps) , qui , s'il faut en croire Diodore , 
Isidore de Séville , Quvier , etc. , ne furent , dans Ton- 
gine , que la reproduction , sur leurs boucliers , des figiures 
que les anciens Bretons peignaient sur leur corps ; ces ar- 
mures , ces écussons du moyen-âge seraient toujours de 
puissants auxiliaires dans la recherche des faits , et nous 
guideraient souyent dans l'explication des monuments , 
quand ils n'auraient pas l'attrait qu'inspire invinciblement 
les travaux des ancêtres. 

<K Quales clypeos nemo non gaudens 
» favensque aspicit. d PUn, L. III. 

Je terminerai , Messieurs , par où j'aurais dû commencer 
peut-être, en vous exprimant ma reconnaissance, mais à la 
fois mon étonnement de l'honneur que vous m'avez fait. 
Vous avez voulu , en me choisissant , rassurer les plus mo- 
destes et prouver qu'ici l'archéologie était accessible à tous. 
Vous n'avez pensé qu'à ma bonne volonté et à mes loisirs , 
alors que cette ville vous offrait , entre autres , deux hom- 
mes de science et d'études assidues , dont nous apprécions 
tous les utiles travaux. Les devoirs d'une importante ma- 
gistrature ont retenu l'un (i). L'autre , du moins , est près 
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de moi y et j€ me fëlicitarai , une fois de plus dans ma 
vie , de pouvoir écouter ses leçons (a). 

L'absence de M. le comte de Kei^^ariou , notre savant 
président d'honneur ^ afflige ses nombreux amis. Nous avons 
Tespérance de le voir bientôt encourager nos efforts. Vous 
savez tous , Messieurs ^ avec quelle obligeante chaleui: il 
épousa , dans tous les temps , les intérêts des C6tes-du-Nord, 
et c'est avec une grande et reconnaissante confiance que 
nou^ attendons les effets de son zèle et de son amour 
éprouvés pour la gloire de son pays. 

Espérons y Messieurs , que notre bonne volonté vaudra 
à nptr.e. entreprise d'honorables encouragements. 

Pâ^rmi lès hommes dont nous serions fiers de nous con* 
cilier le suffrage ^ il en est trois dont nous n'invoquerons 
pas en vain , j'ose le croire , les sympatfai^ bretonnes. 

L'un > qui a doté son pays des plus grandes splendeurs 
littéraires des temps modernes , qui trouve son nom à tant 
de pages de notre histoire y et dont la gloire personnelle 
pourrait se passer de cette auréole , n'a jamais repoussé 
la main d'un ami des lettres ou des arts : ai-je besoin de 
vous nommer l'illustre auteur des Martyrs ? 

L'autre , M. le comte de Corbière , qui n'oubliait pas 
fhjs au sein des grandeurs sa Bretagne chérie , qu'il ne l'on- 
blie dans son honorable retraite , ne nous refusera pas d'ou- 
vrir pour nous les trésors de sa puissante érudition. Le 
troisième , Messieurs , étrange depuis plus knig^temps à 
notre pays, se rappelle que la Bretagne , que les C6tes-du- 
Nord y que notre rivage même fut le berceau de sa Ca- 
mille : « Il n'est point de province de France ( m'écrivait* 
» il) dont j'honore plus le caractère , et dont l'histoire 



(2) M. Soachct , vice 'président de U société^ ancien principal du collège de 
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» plaise plus à mon imagination. » Ce que tout le monde 

sait y Messieurs , de la bienveillante courtoisie de M. le comte 
de Saint-Aulaire , nous donne l'espoir que le secours de 
ses hautes lumières et son obligeant appui nous seront 
accordés. 

Marchons avec courage , avec persévérance , avec con- 
fiance vers le but que nous nous sommes proposé d'at- 
teindre. C'est une œuvre morale que nous voulons accom- 
plir : elle s'accomplira. La Bretagne compte encore trop 
de nobles enfants pour que ses souvenirs et ses monuments 
s'effacent à jamais ; ils seront défendus par ses fils. Cette 
héroïque mère ne mourra pas tout entière : elle ne sera 
pas ensevelie comme ces hommes d'armes du moyen-âge , 
qui , s'ils mouraient sans postérité y étaient descendus dans 
la tombe entre leur épée et leur bouclier. 

Ath. Saullat de L'Ajsxre. 

L'assemblée vote k l'unanimité l'impression de ce dis*^ 
cours.. 

M. l'abbé Souchet , vice-président de la Société ^ prend 
ensuite la parole et s'exprime ainsi : 

MoNdEIGITEUR ET MESSIEURS j 

Admis à l'honneur de vous parler d'une science dont l'u- 
tilité n'est pas plus contestée aujourd'hui par les hommes du 
mionde que par les artistes y je sens le besoin de récl^aer 
votre indulgence. Ce n'est pas que je n'aie donné quelques 
veilles aux études monumentales , mais la tiiiiidité qui fut 
toujours mon partage ne peut m'abandonner devant mes 
maîtres dans la connaissance de la vénérable antiquité, dont 
le voile , qui cach^ tant de mystères y est si difficile à sout 
N. I. » 
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lerer , surtout pour celui qui a consumé une grande partie 
de sa vie dans des travaux d'un autre g^ire. Après avoir 
entendu notre modeste Président (i) qui a trouvé au foyer 
paternel un trésor d'érudition et qu'un goût héréditaire pour 
l'étude des chartes a dominé dès sa plus tendre jeunesse , 
j'aurais gardé le silence , si je ne savais que plus un auditoire 
est éclairé et moins il est sévère dans ses jugements. 

L'archéologie , cette connaissance des choses anciennes et 
principalement des monuments anciens , est moderne parmi 
nous. On accorde généreusement à nos voisins d'outre Man- 
che la gloire de l'avoir inventée. Il y a précisément un siècle 
que M. Langlay publia , à Londres , une série de planches 
contenant des ornements y des détails architectoniques du 
styte qui fut appelé gothique et que les nouveaux écrivains 
appellent ogival , avec plus de raison. Il se proposait de 
montrer aux amis des arts qu'il ne fallait plus dédaigner ce 
style digne du plus haut intérêt. Vingt-neuf ans après ^ Bon- 
tham y théologien et antiquaire , dans son Histoire de FE^ 
jgUse Cathédrale ^Elf \ présenta des idées neuves et ingé- 
nieuses sur les architectures saxonne, normande et gothique, 
qui eurent du succès. Cependant , sa^ns faire valoir ici les 
savantes recherches des Bénédictins français , Môntfaucon 
et Michel Germain , perdues dans l'incendie de la biblio- 
thèque de Saint-Germain*des-Prés et faites il y a plus d'un 
siècle , les nombreux ouvrages de l'abbé Le Bœuf, véritable 
prodige d'érudition , ouvrages qui commencèretit de pa- 
raître en 1 738 , nous suffisent pour disputer là priorité dont 
nous laissons jouir nos voisins. 

Ceux-ci sont redevables de cet avantage à l'oubli involon- 
taire dans lequel tomba chez nous cette étude , dans les 
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années , sî désastreuses pour les monuments ^ qoi teirminè- 
rent le dernier siècle ^ et même pendant Tempûre dont les 
glorieuses victoires préoccupaient les esprits , tan<ife que nos 
rivaux , loin des champs de bataille , moissonnaient seuls 
dans les champs de Tarchéologie* 

D'ailleurs, nos pares avaient moins besoin d'étudier le 
passée Dans ces temps si caimes j rien ne portait atteinte 
aux tradîtioiis : l'état poUtique de la France traversait les 
âges avec une pai8fl>le uniformité. Les usages , les mœurs , 
l'enseignemeitf ne subissaient que lentement de légères mo- 
difications \ mais après les violentes secousses qui ont tout 
ébranlé , après les bouleversements qui ont fait partout 
table rase , il semble que nous avons été transportés sur une 
Biutre terre , dans une autre atmosphère. Ce qui a échappé 
au paufirage a pris une nouvdle vie bien différente de ran-* 
cienn^ : jamais. <Hi ne vit une ère ressembler si peu à celle 
qui l'iGl préeéd$e. Cène sera que par une étude spéciale qu'on 
saura désonhiaîs œ qu'il j avait avant nous. Qui est*ce qui 
sait bieflt j parmi les hommes du monde, pour ne rien dire 
de plus f comment la justice se rendait 9 il y a iquelque 5o 
ans ? quelle était alors l'administration ecclésiastique â dif- 
férente de celle de nos jours? comment on formait , on 
disciplinait , on entretenait: tes armées sous Louis XVI et ses 
deux prédécesseurs ? On veut aiifourd'hui trancher la h»-" 
rière qui nous sépare de nos pères et converser avec eux«i ^ 

Outre le désir très4ouable de connaître ce qui n'est plus 
que duis l'histoire y une inspiraticHi d'un cftAre plus élevé a 
agi si puissamment sur les bons esprits en faveur des travaux 
archéologiques , qu'on n'a plus vu dans celui qui les dé- 
daigne qu'un complice des brèches faites à une partie de la 
gloire nationale , qu'un félon digne des justes reproches de 
la postérité. Ce noble motif dés veilles de tant de savants et* 
qui vous, a conduits , Monseigiœur et Mésâeurs^ dans celte 
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enceinte , c'est le déplorable état de dépérissement des 
monuments dont les siècles passés ont embelli le sol que 
nous habitons. Ce précieux héritage , ces titres glorieux , ces 
témoins irrécusables du rang élevé qu'a toujours tenu 
notre patrie parmi les nations civilisées , vous voulez les 
conserver , les arracher à la destruction qui les menace. 
Votre douleur est grande , quand vous voyez des hommes 
atteints du fanatisme de la barbarie j des Vandales peu sa«* 
tisfaits des ravages du temps y en hâter l'œuvre par la fureur 
gratuite des démolitions. Ce sentiment , vous le partagez 
avec tous les Français dignes de ce nom j avec les géné- 
reux enfants de la Bretagne qui fut toujours le sanctuaire 
de l'honneur. 

Le dapger qui ^menace nos tichesses monumentales , ces 
merveilleux trésors^de civilisation , a électrisé lés esprits. Un 
vieux préjugé a été trainé au tribimal du goût, une grande ' 
révolution s'est faite,: les sièdes qu'on qualifiait d& barbares 
sont devenus les beaux siècles de l'architecture. Quelque 
brusque qu'ait été ce mouvement , il n'en 'a pas été moins 
général , moins populaire : tous les arts demandent des 
modèles ou des formes au moyen-âge. Dès i83o , M. Guizot 
disait dans son Cours d* Histoire moderne : oc L'imagination 
» se pWt aujourd'hui à sereporter vers le moyçn-àge ; ses 
y^ monumenis , seis traditions:, ses mœurs > ses aventures ont 
» pour le public un attrait qu'on ne sanireût méoohnaitre. 
xt On peut interroger à ce sujet les letttès et les arts ; on 
» peut ouvrir les histoires, les romans , les poésies de no- 
» tre temps.; on peut entrer chez les marchands de meubles, 
» de curiosités : partout on verra le moyen-àge exploité , 
» reproduit , occupant la pensée , amusant le goût de cette 
» partie du public qui a du temps à donner a ses besoins 
» ou à ses plaisirs intellectuels. » ' < 

Cet heureux retour des esprits ver^ un passé si riche en. 
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merve^les, ftit préparé en France par le^atriarche de la 
littérature dont s'honore la Bretagne, par Timmortel auteur 
du . Génie du Christianisme , qui a environné de respect , 
mouillé de ses larmes les nobles débris , les admirables rui- 
nes dont notre pays est couvert et qui nous donnent une 
si haute idée de ce que nous avons perdu. Ce sont, en grande 
partie , les écrivains de son école qui nous ont réconciliés 
avec des siècles trop long-temps méprisés. 

JLe gouvernement seconda les efforts des particuliers. Une 
instruction ministérielle de 1818 fit établir des commissions 
d'antiquités. Mais si la première de ces commissions et la 
plus renmrquable par l'activité de ses travaux a été celle de 
Rouen , nous pouvons en revendiquer quelque chose ; elle 
fut l'œuvre d'un savant (i) qui nous appartient,, et parce 
qu'il est né parmi nous , et parce qu'il est notre président 
honoraire. Honneur à ce digne Breton qui a illustré son 
administration de la Seine-Inferieure , en conduisant^ nos 
frères de la Neustrie à la conquête du sceptre de l'archéor 
logie française. 

Les études monumentales prirent alors un grand déve- 
loppement dans la Normandie. Il parut sur cette matière 
plusieurs ouvrages estimables , entre lesquels nous distin- 
guerons V Essai (f architecture religieuse du mojeri'^ge de 
M. de Caumont , secrétaire de la Société des Antiquaires de 
cette province. Depuis , M. de Caumont est devenu coname 
l'oracle de l'archéologie , à laquelle il a initié un grand 
nombre de disciples, dans les congrès qu'il a tenus aux 
quatre coins de la France que son école aura bientôt en- 
tièrement scrutée par de laborieuses et consciencieuses re- 
cherches. 

Cet homme de bien , qui , depuis quinze ans , a soustrait 

(1) 91. le Comle de Kergarion , ancien Préfet. 
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au vandaHsme plus de monuments qu'un siècle n'en pour-^ 
rait produire y a déjà visité une partie de notre département, 
et f dans la correspondance dont il honore plusieurs d'entre 
nous j il a bien touIu nous faire e^rer un congrès en 
Bretagne j pour encourager nos efforts et nous* aider du 
concours de ses lumières et de sa longue expérience. 

Le gouvernement actuel est loin de rester étrange à ce 
noble élan. Toujours il Ta &vorisé par des instructions mi- 
nistérielles , par des ordonnances , par des aUocati<»is qui 
.subviennent à des bescnns que ni les particuliers ni les so- 
ciétés ne peuvent satisfaire. En 1 839 j a paru une collec- 
tion de documents inédits , pubUÀ par curdre du Roi et 
destinés à Gxev la nomendature de l'archéologie , l'unifor- 
mité de plan pour les recherches et la chronologie monu- 
maitale. C'est une première partie qui concerne les mo- 
numents gaulois y grecs y romains , chrétiens , antérieurs au 
XV siède. On y promet un travail analogue relativement 
«ux monuments chrétiens du XI^ au XYV siède. l'ignore 
s'il a paru. 

Dans cet ouvrage qui doit être d'une grande utilité pour 
les études archéologiques , M. le Ministre de l'instruction 
publique disait à ses correspondants : «c Depuk les Gaulois 
» jusqu'à nos jours , des monuments de toute espèce ont 
» couvert le sol de la France : quelques-uns ont complet 
» tement dispsuru , d'autres , encore en grand nombre y 
» restent debout ou nous sont signalés par leurs ruines. 
» Ces monuments qui révèlent à l'artiste les variations suc- 
9 ces^ de l'art et du goàt , peuvent aussi fournir à l'his-r 
^ toire d'utiles indications sur l'état politique , intellectuel^ 
» moral et industriel de chaque siècle. Tantôt c'est une in- 
» scription qui se déroule sur le bois , sur la pierre j sur le 
» verre ou sur le métal. Le monument fait alors l'office 
» d'un manuscrit ; tantôt c'est la grandeur des construc- 
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» lions , le caractère du fravail , la nature et le choix des 
» emblèmes qui deviennent autant de révélations pour 
^ l'historien. 

» Nos richesses monumentales , quoique décimées <lepuis 
1» 5o ans y égalent encore en beauté et surpassait en varié- 
» té celles de tous les autres pays de TEurope. Notre pre- 
f> mier soin assurément doit être de les entourer de respect 
» et de prolonger leur durée. Mais , quoi que nous fas- 
3> sions, ces pierres sont périssables , et le jour viendra où 
» la postérité en cherchera en vain la poussière. Qu'il ^n 
» reste au moins une image , un souvenir ! Que partout 
» où un monument existe aujourd'hui , on sache à jam^s 
30 qu'il a existé ; que ses proportions , sa figure , son im- 
» portance , sa destinée soient religieusement conservées^, 

* 

)» et que les historiens futurs puissent en retrouver , dans 
» tous les temps , une trace impérissable ! C'est pour ac- 
» complir cette œuvre difficile, ce travail tout nouveau 
9 qu'on fait un appel à la patience et aux efforts de ]MDk|. 
y> les correspondants. Il s'agit de dresser la carte monu- 
y> mentale de la France. Ses 37,aoo communes devront 
» être visitées , explorées en tout sens. Il ne faut pas qu'il 
» existe un seul monument , un seul fragment de ruines , 
» à quelque âède , à quelque civilisation qu'il appartienne, 
» sans qu'il en soit fait mention , ne fût-ce que pour con- 
» stater qu'il ne mérite pas qu'on l'étudié (i) ». 

Je ne pouvais mieux terminer , Monseigneur et Messieurs ^ 
que par cet appel du zèle au dévoyem^Qt. Il sera. /djàp^dn 
dans ce département, l'un dçs plus b^au^de la Fx*ance , l'^n 
des plus remarquables par les ^lerydijle^ ,çle to^s |e» âg^s 
qu'il renferme. » 



(1) Pag. 1 et 2. 



— q4 — 

Il me reste , Monseigneur et Messieurs , à vous deman- 
der pardon de la longueur de ce mémoire. 

Si ces détails ne vous ennuient pas , dans notre prochaine 
réunion , j'aurai l'honneur de vous entretenir des travaux 
archéologiques qui ont eu pour objet la Bretagne , et parti- 
culièrement les C6tes-du-Nord. 

SoucHET , Chanoine. 

L'impression de ce discours est votée unanimement par 
l'assemblée. 

M. le Comte de Trobriand lit des vers sur la Bretagne , 
dont la société regrette qu'il ne laisse pas le manuscrit. 

M. Athanase SauUay de l'Àistre y président , au nom du 
bureau , soumet à l'assemblée les propositions suivantes : 

I. 

Un correspondant sera établi dans chaque arrondisse- 
ment ; il s'adjoindra autant de correspondants cantonaux 
qu'il le jugera utile. 

II. 

Les correspondants d'arrondissement et les correspon- 
dants de canton adresseront au Bureau de la Société , 
Place Royale , N® i , les notes , renseignements ou mé- 
moires qu'ils jugeront nécessaires de communiquer. 

III. 

Le bureau s'adjoindra autant de membres de la société qu'il 
en pourra réunir au chef-lieu , à chaque fois qu'il s'agira 
de prendre une délibération ayant pour objet soit une pu- 
blication historique à entreprendre aux frais de la société , 
soit la désignation des monuments auxquels il s'agira d'ap- 
pliquer les fonds obtenus. 



IV. 

Les correspondants d'arrondissement et ceux de canton 
feront de droit partie de cette commission. 

V. 

Les communications avec les autorités supérieures civiles 
et religieuses auront lieu par l'entremise du bureau. 

VI. 

Une cotisation de lo fr. par an sera destinée , avecle» 
fonds obtenus du gouvernement et de l'administration , à 
subvenir aux dépenses arrêtées par Ta commission dont il 
est parlé à l'article III. Le trésorier recevra les fonds; le 
bureau rendra compte de l'emploi qu'ils auront reçu , et en 
justifiera à la réunion annuelle fixée à l'époque des courses^ 

VIL 

Les autres réunions qui seraient jugées nécessaires y se- 
ront indiquées quinze jours d'avance , par le bureau qui en 
fera connaître l'objet dans les lettres de convocation. 

Sur la proposition de M. SauUay de L'Aistre , président ^ 
l'assemblée décide que les deux premiers monuments qui 
fixeront l'attention de la société sont : i** l'élise de Notre^ 
Dame de Lamballe ; i"" celle de Notre-Dame de la Cour. 
Cette préférence est justifiée par l'état de délabrement de 
ces deux édifices qui menacent ruine , et l'intérêt historique 
et artistique dont ils sont dignes. 

La société déclare aussi que toute sa sollicitude est ac- 
quise à l'église de Saint-Sauveur de Dinan ; à celle de No- 
tre-Dame de Grâces près Guûigamp , et aux ruines du tem- 
ple de LanleflP. 

Monseigneur prend alors la parole pour féliciter les 
membres de la société de la grande tàqhe qu'ils se sont imr 
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posée , et les encourager dans leurs efforts. Monseigneur a 
TU avec une grande joie combien l'établissement d'une fio- 
ciétë archéologique dans son diocèse avait de toutes partç 
trouvé de sympathie ; de ce moment , sa protection toute 
spéciale lui est assurée. 

La société accueille avec bonheur Texpression de cette 
haute bienveillance , et avant de se séparer, elle dépose aux 
pieds [de Sa Grandeur ses remerciements et l'expression de 
sa profonde reconnaissance. 

sfiAMCB nu 9(a MinXEV* 

Le bureau réuni sous la présidence de M. Tabbé Souchet, 
vice*président , reçoit communication du renvoi , par M. le 
Ministre de l'intérieur , à M. le Préfet , des Statuts approu* 
vés de la Société archéologique et historique des C6tes-du- 
Nord. 

M. le Ministre fait observer que cette institution n'empêche 
pas la nomination d'un correspondant du ministère dans le 
département. M. le Préfet prie la société de s'entendre pour 
la nomination d'un candidat à cet emploi. 

En conséquence , le bureau , procédant par voie de scrutin, 
a désigné , à la pluralité des suffrages , M. Jules Geslin de 
Bourgogne. 

Pour donner aux travaux une direction plus facile et plus 
sûre y la société choisit la classification adoptée par le gou- 
vernement lui-même , qui divise les monuments en meubles 
et immeubles. 

Les meubles comprendront les médailles , manuscrits, 
statues , instruments , reliques , meubles , objets d'art. 

Sous le nom d'immeubles, seront compris les monuments 
proprement dits, qui se divisent eux-mêmes eâ monuments 
religieux , civils et militaires. 



l^e bureau r^arde comme indispensable la formatioii de 
deux comités ^ dont Tun s'opcupera des travaux usuels j 
monuments meubles , ainsi désignés , de la numismatique 
et de rhistoire ; l'autre , des monuments proprement dits. 
Ces deux comités sont ainsi formés : 

MM. Le comte de Rergariou , Président d'honneur f 
Athanase Saullay de L'Aistre , Président j 
Aurélien de Courson ; 
L'abbé Marsouin ; 
Comillet , Notaire à Lamballe ; 
De La Noue , Secrétaire ; 
De Saint-Méloir fils , comme dessinateur f 



MM. l'abbé Souchet , Chanoine , Vice-Président j 
L'abbé Prud'homme , Trésorier j 
Geslin , de Boiurgogne , Secrétaire ; 
Guêpin , Architecte ; 
Lorin , id. 
De FreminviQe , comme dessinateur^ 



sAaivcb du !• AOUT.— ttéumio» Oe^ CotmUém^ 

Présidence de lA. Souchft, vice^pnésident. 

La séance est ouverte à 9 heures i/4- 
M. le Président invite M. Tàbbe Benoin , chanoine hono-^ 
rairc de Tours , présent à la séance , à occuper le fauteuil. 
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L'un des secrétaires donne lecture de plusieurs lettres 
de membres ^ qui s'excusent de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Après la lecture du procès verbal de la séance générale 
du a 5 Juin et de la séance du bureau du %6 Juillet y 
tous les deux ayant été adoptés sans réclamation , M. le 
Président engage M. l'abbé Benoin à prendre la parole. 

Celui-ci , après avoir félicité la Société de s'être char- 
gée d'une mission si utile à la Religion et au pays , trace , 
dans une suite de conseils tout empreints d'une liante sa- 
gesse et d'une profonde connaissance de la matière y la 
marche qu'il croit devoir être suivie. Il pense que , jusqu'au 
ï3* siècle surtout, nul guide ne peut être plus sûr que M. 
de Caumont. Il invite donc la Société à suivre les divisions 
de ce savant archéologue , et il traite d'abord des monu- 
ments celtiques , dont notre Bretagne est encore si riche , 
malgré le grand nombre de destructions dont on a eu à 
se plaindre y surtout depuis quelques années. Il engage no- 
tamment à insister auprès de l'autorité départementale, 
pour que les administrations des ponts-et-chaussées y ainsi 
que celle des agents-voyers , défendent à leurs employés 
subalternes de briser nos grandes pierres druidiques pour 
empierrer les chemins , ainsi qu'il arrive trop souvent. 
(Appuyé). 

Passant aux monuments romains , il engage la Société à 
s'assurer sans retard du nombre et de l'état de conservation 
de tous ceux qui sont de son ressort. Il appelle tout par- 
ticulièrement son attention sur le temple de Mars , près 
de Corseul , et il émet le vœu que des fouilles soient exer- 
cées autour de ce curieux morceau , tant pour en suivre , 
dans les fondations , la forme architectonîque , que pour y 
recueillir les objets meubles qui ne peuvent guère manquer 
d'y être enfouis. (Appuyé). 
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En faits de monuments chrétiens , il déclare n'en pas 

connaître dans le département d'antérieurs au lo* siècle , 

et il engage la Société à rechercher s'il en existe et, à les 

classer avec soin. Il signale la crypte de Lanmeur comme 

une des plus curieuses de cette période qu'il ait trouvées 
en Bretagne. 

Les deux genres romans , le primitif et le secondaire , ne 
sont pas encore très-rares parmi nous ; il nous recommandé 
surtout la tour d'Hasting , à la cathédrale de TVéguier , le 
portail et le côté midi de S.-Sauveur , de Dinan , qui sont , 
à son avis , les chefs-d'œuvres les plus remarquables en ce 
geave^ et qui demandent une prompte restauration. 

Parmi les monuments de la période qui commence au 
I S^ siècle , ceux qu'il cite à la Société comme les plus beaux 
de cet âge en Bretagne sont Dol , Redon ( le chœur) , Tré*^ 
guier , les restes du Folgoat y les ruines de Saint-Mathieu 
c^t de Beauport, Il pense que les ruines de Léhon et de 
Beauport sont surtout dignes d'être spécialement recom.-*' 
mandées à l'administration par la Société. 

Bfais ce qui fait la principale richesse de la Bretagne , 
ce sont les monuments des i5*, i6* et 17' siècles (pre- 
mière moitié). Les monuments de cet âge , dit-il , n'ont 
plus les magnifiques dimensions dés deux siècles précé- 
dents ; mais ils sont caractérisés par un grand luxe de dé- 
tails , et c'est de ces détails que la Société doit s'efforcer 
de rendre notre pays pliis *soucieux. 

Le premier dont il veut entretenir la Société , c'est le 
elocher, parce que c'est tout d'abord celui qui frappe 
là vue j et que d'ailleurs les clochers de Bretagne ont une 
réputation méritée; II en distingue six classes : la pre- 
mière , qu'il nomme primitifs - secondaires ou à figures , 
a pour type Jugon ; la deuxième , qu'il nomme clocher- 
modèle , a pour type^ Le Cresquer , Landivisiau , Tré- 
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guier ; la troisièine est par lui nommée à galeries super-- 
posées : c'est Quimper , le Folgoat et Pontcroix ; la qua- 
trième est à coupole : Saint-Egonet , Pleben ; la cinquiènfte , 
à minaret : Landemeau ; la sixième , campanUle : Roscoflf. 

Le second détail qui mérite de fixer l'attention , c'est le 
porche. La Bretagne en contient un grand nombre de 
fort remarquables ; géûéi^alement ik contiennent i a ni- 
ches, quelques-uns en ont i4* C'est une des parties les 
phis salies par le badigeon depuis quelquesr années ; Gnàn^ 
gsuo^ pourrail être cité comme modèle eu ce genM y 
ainsi que Laidoup. 

Les reliqiiaires sont encore une richesse propre à la Br^ 
tagne. La Société doit lès surveiller avec d'autant plus de 
soin que , depuis un ci^ertain nombre d'années , d'odieuses 
mutilations ont été commises sur plus d'un point. Les vi* 
traux^ les bémtiérs, ks fonts baptismaux , les pierres tom- 
bées dont uo grand nombre ^ notamment à Beaupart ^ 
gisent au miliefu de décdtidbres et souvent d'ordures , mé- 
ritent aussi toute l'attention. Mais il est surtout une ex«* 
pressicm de la foi de nos pères qui est propre à notre pays , 
dont elle est un des principaux ornements , ce sont les 
eroix monumentales. On peut les diviser êa trois classes : 
les prknitivés , qui sont plates , mônolythes : une des plus 
belles de ce genre est cdle de Corseul ; — les primitiTes- 
secondaires, qui sont du i5* au i6® siècle : ce sont ^r- 
tout celles-là qu'on trouve dans la partie bretonne des 
CètesHdu-Nord ; — en&i , les calvaires , comme à Plében , 
Saint-Egonet j Plougastel , où M. l'abbé Benoin n'a pas 
-compté moina de i8o statues en granit. L'aveuglement est 
tel de nos jours , qu'il n'est pas rare de voir consacrer à 
élever des croix en bois et peintes en verd , le double de 
fonds nécessaires à restaurer de charmantes croix de granit , 
placées tout auprès. 



( 3i ) 
Les fontaines monumentales ne doivent pas être oubliées 
non plus } presque toutes nos vieilles chapelles en sont 
munies; la plupart sont construites avec luxe, souvent 
recouvertes et supportées par de charmantes colonnes. Il 
cite comme une des plus somptueuses et des plus ëlégimtes 
tout à la fois celle de Notre-Dame de Saint-Brieue , malheu* 
reusement défigurée aujourd'hui par la tentative de gothique 
qui s'y adosse. 

Il recommande également le vieux plain-<)bauit , toute 
Vancienne musique , les registres de paroisse que la Bre- 
tagne possède presque seule j et les manuscrits si précieilx 
épars sinr notre sol^ surtout les manuscrits bretons. SI* 
A.urélien de Courson appuie cette proposition et engage à 
faire lithographier à Rennes quelques planches de Ma- 
bDloui celles qui sont nécessaires pour déchiffrer nos vieilleë 
inscriptions du i3* au i6* siècle. (Appuyé). 

L^ahbé Benoin passant ensuite aux monumeûls de notre 
époque , rend un juste hommage aux beUes et riches pro- 
portions de l'intérieur de Saint-Michel } mus il ^igage la 
société à user de toute son influenee pour faire tomber 
les deux cheminées qui défigurent le chevet de cet édi^ 
fice j et à obtenir que y par une superposition de CO"* 
lonnes, le frontispice soit élevé (il en est encore temps) 
de manière à être découvert de loin entre les deut toursw 
(Appuyé). 

Traitant ensuite de la Cathédrale ^ il pense qu'ilne serait 
pas impossible d'arriver à en faire un monument qui , sans 
être du premier ordre , n'aurait du mràss rien d'indigne de 
notre ville* Pour cela , il faudrait commencer par adieter 
toutes les échoppes qui l'entourent et la défigurent, et 
obtenir que l'adoiinistratîon municipale logeât ailleurs ses 
poids et ses pompes. Il faudrait ensuite que les tableaux du 
fond du chœur disparaissent pour mettre à découvert lea 
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nervures ëlégantes de cette partie , qui ne manque ni de 
grâce , ni de grandeur. II faudrait encore que les fenêtres 
du chœur soient rétablies dans leur disposition naturelle , 
avec des meneaux ; que la rosace nord soit de nouveau re- 
construite ; le portail du même côté démasqué ; que la 
ridicule ouverture de la Place royale soit rétablie en por- 
tail d'église j comme elle l'était jadis , et divisée en deux 
portes f par une colonne surmontée de la statue de la 
Vierge ; que les deux tours soient , plus tard , rebâties avec 
un fronton , et le portail terminé sur les indications qui 
s'y trouvent encore. Il ajoute , et avec raison , que Tîn- 
fluence d'une cathédrale est grande sur l'architecture gé- 
nérale d'un diocèse. 

Enfin , pTour faciliter l'étude et l'emploi de l'art catho- 
lique parmi nous , il engage la Société à recommander les 
ouvrages de M. de Caumont , celui de l'abbé Bourassé , la 
monographie de Bourges et les institutions liturgiques de 
D. Guéranger. Il lui offre aussi d'émettre le vœu qu'un 
bon Yignol gotlnque soit préparé promptement pour les 
ouvriers. Il termine en l'engageant à s'adjoindre des cor- 
respondants étrangers y surtout dans le Morbihan et le 
Finistère. 

Ces dernières propositions sont , comme les précédentes , 
accueillies avec respect et avec les sympathies les plus vives. 
Le vice-président remercie , au nom de la société y M. l'abbé 
Benoin des sages avis .qu'il vient de lui donner , et il le 
prie d'accepter le titre de membre honoraire de la Société 
Archéologique et Historique des C6tes-du-Nord. 

Divers act^ récents de vandalisme sont ensuite dénon- 
cés à la Société. Dans la jolie église de Grâce , une char- 
mante fenêtre a été murée pour éviter les frais de vitrerie , 
et im riche vitrail du i6* siècle a été échangé pour des 
vitres blanche^. Le correspondant de la Société , à Guîn- 

gamp 
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ipmp j est chargé de suivre celte affaire ; s'il ne peut par- 
venir à faire opérer cette nesttttition à l'église , cet acte , 
qu'on ne pourrait trop sévèrement qualifier , sera offi- 
ciellement dénoncé par la Soèiété à Tautorité compé- 
tente. — L'abbé Benoin saisit cette occasion d^engager la 
Société à appeler l'attention de Mgr l'Evêque sur l'usage de 
plus en plus répandu dans notre diocèse , de ces lourdes 
grilles qui défigurent les égHses , isolent les fidèl^ du sanc- 
tuaire y et ne se placent d'ordinaire qu'à l'aide de mutila- 
tions y exercées souvent sur les plus belles parties des églises. 

Un membre du bureau donne avis que le corre^ohdant 
de Guingamp a été chargé d'obtenir qu'une. fcnrt belle €ta^ 
tue du 16^ siècle , jetée dans un coin du cimetière' de Pont- 
Melvez y sans doute parce que la figure a été dégradée y que 
cette statue soit placée de manière à être conservée ou don- 
née à la Société» 

Le bureau rend compte du résultat de quelques dé- 
marches , depvâs la dernière réunioiv. Une demande ayant 
été adressée à M. le Préfet , en vue d'obtenir que , désor- 
mais y aucune autorisation de réparation y restauration ou 
reconstruction ne fût accordée par lui sans que la société 
ait été préalablement consultée , Mgr l'Evêque ayant bien 
voulu prendre spontanément une détermination analogue y 
M. le Préfet a répondu que cette demande entrait entière- 
ment dans ses vues , et il a rappelé au bureau deux circu- 
laires adressées par lui en i832 et i834 aux maires du dé- 
partement , pour leur enjoindre de ne toucher , sous 
quelque prétexte que ce soit y à un monument public , sans 
une permission spéciale. Il prend donc avec plaisir l'enga- 
gement qu'on lui demande , et le même jour il renvoie à 
la société un procès-verbal du conseil fnunicipal de Plou- 
magoar , qui demande à rebâtir la chapelle de Sainte-Bri- 
gitte. Le correspondant de la société à Guingamp a été 
NM. 3 



,(;34) 

sur-Ie-fçbafiip invité à {iç tvansporteF aur les liêux / à l'effet 
de s'assurer |^ s^il y aiqudqtie chose à conserver dans la 
vieillç chapelle ; fi!" ^Qfky€9i% dëtrmre toute la chapdle 
ou une partie seulement ; 3° si; cm a pria soin de £nre Ênr& 
nn plan^ et quel est-il ? La ;r^ponse de iKrtre Corre^an- 
dant , qui s'est déjà rendu à Sainte-Brigitte , ne peut tarder 
d'arriver. 

En ce qui concerne Notre-Dame de la Cour , qui avait 
été l'objet d'Un vole de la société dès la première séance ^ 
le bureau cbrine avb que M. de Fréminville s'y est trans- 
porté , et en a rapporté des dessins exacts et en même 
temps très -gracieux. M. Lorin , architecte du dépar- 
tement et m^nbre de la société , a bien voulu éga- 
lement promettre de s'y transporter ^ et d'établir le devis 
des répanti(Mis les plus urgentes; de sorte que tout an- 
nonce que les pièces seront prêtes avant l*ouverture du 
conseil général. 

Le biu^eau propose d'adresser une autre demande au 
conseil général , en faveur de Notre-Dame de Grâce , une 
des plus jolies églises du lù" siècle (style flamboyant) que 
nous ayons, sans nul doute, dans le département. L^ 
foudre a frappé ^ il y a qudques années, ce gracieux do- 
cher , très-élevé et placé sur un point élevé lui-même ; elle 
a renversé un des élégants docfaetons qui entourent la bas(^ 
de la flèche , et fortement endommagé la jolie galerie ou- 
vragée qui orne la plate-forme. Le conseil comprendra sans 
doute qu'une somme de 4oo francs , destinée à aider cette 
pauvre commune à se procures* un paratonnerre y. serait 
une somme bien placée (adopté). 

Avant que l'assemblée se sépare , un des secrétaires pro- 
pose que tous les membres prennent l'engagement de ren- 
dre un compte plus ou moins détaillé de toutes les non- 
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itcUes pubticatîons archéologiques qui pourraient: IcMr tûm- 
it^er entre les aiainsi^ afiâ qiïe la aociété soit tenue exac«- 
tement au courapt de la tnarohe de cette science* Cette 
proposition est adoptée unanimement. , . ; ,; 

la rédaction définitive du Bulletin et du Qneskiônciàbe y 

A. ■* 

qui doit être prochainement adressé à tous les eorrespmi- 
dants y est laissée au bureau , arirec invitation d'eii presser 
la publication. 

La séance est levée à midi moins un quart. 



••.' ( 



Saint-Brieuc, te 3 S^pten^re 1842.,. 

... .- I 



Lb P&efet du département des G6te8-du-Nord 



^ MM. les Maires du département. 



Meneurs , je viens de confirmer , par un arrêté tout ré- 
cemment inséré au Recueil , les instructions que j'avais déjà 
anciennement données pour la conservation des monuments 
historiques et objets d'art qui se reconunandent si puissam- 
ment à la garde du pays. 

Une société archéologique s'est formée dans le départe- 
ment ; elle est légalement constituée. 

Les membres du bureau actuels sont : MM. Âth. Saullay 
de L'Aistre , président ; Souchet , chanoine, vice-président ; 
A. de La Noue et J. Geslin de Boui^ogne, secrétaires; 
Fabbé Prud'honune , trésorier. 
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' La mksion que cette société s'est faite est de se livrer in- 
^cessamment à la recherche et à Tétude de tout ce qui mérite 
intérêt sous le rapport de l'antiquité ou du travail. 

Ses vues sont absolument les miennes ^ et je recevrai 
d'dle l'appui que j'ai promis moi-même de lui prîêler t je 
vous demande de seconde en toute occasion ses efforts ^ et 
d'aocueiUir avec la même bonne volonté ceux de ses cor- 
respondants qui y sans faire partie du bureau y se présente- 
raient en son nom , avec une déiégatiod signée du président. 

La société archéologique sera pour l'administration une 
société consultative dont eUe se propose de prendre l'avis , 
avant de donner son autorisation aux démolissements , ré- 
parations et reconstiiictions d'églises j pour connaître avec 
certitude ce qui devrait être conservé, réemployé ou mis 
à l'abri de la destruction. 

Recei^z y Messieurs , fassurcmee de ma 
considération distinguée , 

Le Préfet , Thieulleit. 



Saint-Brieuc , Imprimerie de L. Prud'homhk. — 1842. 
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DES COTES-DU-NORD. 



RAPPORT SOmMAIRE 



MM. LES MEMBRES DE LA SOCIETE. 



SIessieubs , 



Un an s'est écoulé depuis l'époque où quelques amis de 
Thistoire , dès souvenirs , des traditions de notre pays , 
affligés des ruines journalières qui se faisaient autour de 
nous y s'associèrent pour défendre , de tous leurs efforts , 
ce qui reste encore de nos monuments nationaux. 
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La société archéologique des Côtes-du^Nord fut fondée ; 
le gouvernement lui donna une existence lëgale ; l'appui de 
l'administration supérieure civile et ecclësiaslique lui fut 
immédiatement assuré. C'est à cet appui constant , plein de 
bonne volonté et de fermeté à la fois , que nous devons , 
Messieurs , d'avoir accompli , en plusieurs circonstances 
déjà, une partie de la tâche que nous nous sommes imposée. 

Le bureau central , dans ses réunions hebdomadaires, s'est 
occupé successivement de toutes les affaires qui lui ont sem- 
blé dignes de votre intérêt : l'examen de la correspondance 
avec nos collègues dans les arrondissements , les rapports 
adressés à l'administration, chaque fois qu'il nous a paru utile 
de réclamer son intervention, ont été l'objet de ses travaux. 

Plusieurs séances des comités réunis ont eu lieu, et j'ai eu 
l'honneur d'y rendre compte des résultats obtenus ou pour- 
suivis. 

La publication d'un résumé de ces comptes - rendus a 
semblé utile aux comités, à cause de la preuve qu'elle donne- 
ra de l'assiduité de nos efforts , et parce qu'elle constatera , 
en même temps , que nous avons réalisé la partie de notre 
programme dont nos ressources nous ont permis de pour- 
suivre l'accomplissement , je veux dire la préservation des 
monuments ou objets d'art menacés de destruction. 

Si les résultats obtenus jusqu'aujourd'hui ne sont pas de 
ceux qui jettent un vif éclat , s'ils passent inaperçus , ils 
sont utiles et consolants , du moins ; ils sont des œuvres de 
conservation , et à ce titre , ils obtiendront la sympathie de 
messieurs les membres du conseil général , à laquelle nous 
faisons appel , s'ils reconnaissent , comme nous l'espérons , 
qu'à défaut de la puissance du bras qui édifie^ nous avons 
eu la vigilance de l'œil qui avertit. 

Ces résultats , Messieurs , je vais les éaumérer sommai- 
rement. 
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JPiémée^wêgatm* 



A Plénée-JugOD , les débris dispersés d'un ancien tom- 
beau , jugé digne de conservation , ont été recueillis , et 
la réintégration de ce monument dans la nouvelle église 
a été décidée. 



Le retable de Locam est enfin sauvé ; cette belle den- 
telle de bois ne sera point sacrifiée à ces planches peinta- 
ïées , objets pourtant d'une prédilection locale dont nous 
avons eu tant de peine à vaincre la persistance. 

Sans doute le retable, les bas-reliefs de Locam ne sont 
pas d'inimitables chefs-d'œuvre , comme ces admirables 
scènes Sculptées que décrit Mathieu Paris , et qui déco- 
raient le maître - autel de l'abbaye de Saint-AIban j mais 
nous n'en avons pas pour cela nioins de peine à ex- 
pliquer cette indifférence pour les travaux curieux de 
menuiseries anciennes et de sculptures en bois , si nom- 
breux naguère dans nos paroisses rurales , et si rares 
aujourd'hui. Ce dédain barbare était loin des habitudes 
de nos ancêtres ; les anciens Bretons excellaient dans ces 
travaux légers qui excitaient l'admiration à Rome même , 
où ils étaient quelquefois apportés. Les ecclésiastiques , 
à une certaine époque du moyen âge , furent obligés par 
les canons d'apprendre quelque art mécanique : saint 
Dunstan , homme d'état et homme d'église si éminent ^ 
était à la fois le meilleur orfèvre , le meilleur graveur , et 
même le meilleur forgeron de son temps. 

Par sa lettre du 1 1 février dernier, M. le Préfet m'annonce 
qu'il recommande de nouveau la conservation des pierres 
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tombales de l'église de Lanvallay ; de cette église à laquelle 
Pierre de Lanvallay rapporta de la croisade j dit la tradi* 
tion y un morceau du manteau de la Sainte Vierge. 

Vous vous rappelez peut-être , Messieurs , qu'à l'ocoasioD 
de cette tradition et des croisades ^ je crus devoir protes- 
ter , au nom de la Société Archéologique des Côtes-du-Nord , 
contre l'interprétation donnée par quelques personnes 
à un passage de la Revue de TArmorique , relatif à la 
croisade de Saint Louis. 

Le savant rédacteur de cette Revue a reconnu avec moi 
que la liste des croisés publiée^ page 55 du numéro i"* delà 
Revue, n'était ni complète, ni exclusive; que, loin de conte- 
nir les noms des seuls Bretons qui se croisèrent en ia49 > ^^ 
ne faisait connaître que les noms d'un petit nombre d'entre 
eux , extraits de quelques transactions stipulées pour le pas- 
sage en Chypre des croisés que ces transactions concernent; 
qu'il fallait aux noms mêmes contenus dans ces stipulations 
particulières ajouter , avec quelques autres noms encore 
omis dans la Revue, celui, par exemple, de Hervé de S. Pern, 
notre compatriote , placé précisément en tête de la tran- 
saction où se trouve aussi le nom de Kerouartz que la 
Revue a imprimé. Les Bretons étaient en grand nombre à 
La Massoure où ils combattirent avec le comte de Goêllo , 
avec Guillaume de Broons , qui , tout couvert de feu gré- 
geois , défendait le pont qui assurait la retraite du roi ; 
avec Pierre Mauclerc qui, les rênes de son cheval brisées et 
pendant à l'arçon de la selle retenue à peine par les deux 
mains du guerrier^ s'arrêtait de temps en temps pour 
attendre et narguer les Sarrasins , encore épouvantés de sa 
valeur au milieu de cet héroïque désarroi ; avec André de 
Vitré qui y fut tué ; avec Geoffroy de Châteaubriant dont la 
femme mourut de joie en Tembrassant , tant son retour 
était inespéré , vu le grand nombre de Bretons , disent les 



chroniqueurs , qui périrent dans œttè journée } avee Guy 
de MauYoisin , dont le corps de bataille était tout composé 
de son JJgriaige ; lighaige breton en grande partie ! Cet 
exemple de .famille entière sous les armes , ce \éritable 
dévouement de clan n'était pas nouveau ; il rappelait 
cette antique constitution des armées bretonnes dans les- 
cjueiles tous les guerriers d'une même race combattaient 
réunis sous, le chef de la famille , h Chieftain. Une circons- 
tance particulière d'ailleurs avait dû entraîner à cette guer- 
re grand nombre de Bretons du pays nantais ; c'est l'appel 
qu'avait fait à tous les chrétiens d'occident le patriarche de 

* Jérusalem^ , Robert qui j avant d'occuper le siège de Jéru- 
salem , avait été.^évêque de Nantes. 

Ces faits , le savant rédacteur en chef de la Revue les 

• sait mieux que moi , mais la Revue de i'Ârmorique n'ayant 
' pas publié la rectification qui nous avait été promise , 

j'ai cru devoir constater ici qu'elle a été Consentie , parce 
qu'elle est d'équité historique* 

SuitÊ$-Mrîeum.^ Statue Oe JN^tte^eMM* 

La statue du bon connétable , l'état de mutilation dans 
lequel nous souffrions de la voir ici presque abandon- 
née y avait excité la sollicitude de la société ; une lettre de 
Monsieur le Maire de S.-Brieuc m'annonce que les ob- 
servations que j'avais adressées à ce sujet ont été accueil- 
lies et nos vœux exaucés. 

^^hâtet-AutÊreu* 

M. L'abbé Blévin , l'un de nos collègues j avait deman- 
dé y dans notre dernière réunion , Messieurs j que la société 
s'occupât des moyens de préserver d'une destruction totale 



les peintures rar bois qui existent dans la chapelle Notre- 
Dame , près Qiàtd-Audren. 

Consulté y à ce sujet , au nom de la société , Bf • Didron, 
secrétaire du comité historique des arts et monuments au 
ministère dé Tinstruction publique^ a répondu qu'un moyen 
de préseryer ces peintures serait de les faire dessiner et colo- 
rier telles qu'elles sont , pour les publier, si les ressources de 
la société le permettaient un jour ; qu'à celles de ces peio^ 
tures qui mériteraient , pour le sujet ou leur beauté , d'être 
transportées sur toile , on pourrait appliquer le procédé con- 
nu j mais très-dispendieux , au moyen duquel des tableaux 
de grand mérite , et sur bois , ont été sauvés. Ce moyen , 
Messieurs , la société ne saurait en faire l'application ; mais 
M. Didron promet de soumettre au comité des arts et mo- 
numents un rapport sur ces peintures y et de nous indiquer, 
si l'on peut le découvrir , un procédé de conservation et 
de transport plus facile et moins coûteux* 

M. Didron termine sa lettre par l'assurance des disposi- 
tions sympathiques du comité historique du ministère 
pour la société archéologique des Côtes-du-Nord , et il an- 
nonce qu'en adressant au ministre nos publications , nos 
annales dont le savant secrétaire du comité a parlé avec tant 
d'obligeante indulgence , nous recevrons, en retour , les 
publications , instructions et bulletins historiques publiés 
par le gouvernement. 



C7râeea* 



La société avait arrêté qu'un secours de cent et quelques 
francs serait soDîcité de l'autorité supérieure, afin de faire 
placer un paratonnerre sur la charmante église de Noire- 
Dame de Grâces , frappée déjà par la foudre. La cons- 
truction d'un presbytère, placé de façon à masquer une par- 
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tie des beautés architecturales de cette église , a été le sujet 

de nos réclamations : rautorité supérieure y a fait droit. 

Jieiitfjporf» 

Des vœux j sî non des espérances , Messieurs j avaient été 
exprimés par nous relativement à F^lise de Fabbaye de 
Beauport : leur réalisation semble impossible. 

L'autorité supérieure administrative est convaincue , et 
avec raison , je crois , que la commune ne saurait faire une 
église paroissiale des ruines actuelles ^ sans détruire ce qui 
reste de monumental dans ces débris , lui fussent-ils concé- 
dés par le propriétaire. Il faudrait des sommes énor- 
mes pour une réparation qui fût ^ à la fois , une œuvre d'art ; 
il faudrait , Messieurs , pour relever l'église de Beauport, ce 
zèle ardent du moyen âge , du 1 2* siècle surtout ; alors , 
par exemple , que Jeoffred , abbé de Croyland , voulant re* 
construire son égUse, obtenait du pape cette bulle qui faisait 
appel aux princes et aux peuples , et qui inspira tant d'ar- 
deur qu'au jour fixé pour la pose de la première pierre y 
l'affluence des comtes , barons , chevaliers, abbés , prieurs j 
simples religieux , gens de tout sexe et de tout état fut tel- 
le j et les libéralités si puissantes que chacun des assistants , 
ayant placé une pierre et mis sur cette pierre son offran- 
de , qui en argent , qui en actes de concession de terre ^ 
en promesses de travail , de matériaux , de voitures , de 
chevaux de transport, etc. etc. , les dons déposés sur les 
fondements suffirent à la construction totale de ce magni- 
fique monument ! 

L'abbé donna à diner à toute la compagnie ; il y avait 
5ooo convives. 

Je ne vous parlerai , Messieurs j des fâcheux démêlés aux- 
quels a donné lieu la construction d'une sacristie à l'église 
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de Br^levenei, monument de l'ordre du Temple , que pour 
vous rappeler que les Templiers ont laissé autour de nous 
des traces de leurs établissements dignes de nos recherches. 
L'un de nos collègues , M. de Geslin , secrétaire de la 
société , a visité , avec le zèle et le savoir que vous lui con- 
naissez , la chapelle àe& Fontaines près Châtel-Audren y et il 
nous en promet une fidèle description. Pierre Mauclerc 
confirma les donations faites à la milice du Temple par 
Conan , par Hoël , par le comte Geoffroy , par la Duchesse 

Constance. 

Nous retrouvons , dans la charité de concession de 
Conan IV , le nom de Quessoy ( Kessoë , sic ) ; celui de 
Pléhérel. Parmi ses noms de heux . peu éloignés de nous , 
nous lisons dans la charte de Conan : et Eleemosina de 

Cruce-hahaguis . Cruce-haJiaguis Serait-ce le Créhat , 

en Plédran , où nous savons qu'il exista ua étabUsement 
du Temple ? La petite chapelle que l'on y voit aujourd'hui 
est plus moderne , mais elle est pavée d'antiques pierres 
tombales couvertes des insignes de l'ordre du Temple et 
. d'écussons de ses chevaliers. 

Plus loin , dans la même charte : et Eleemosina de 
Grandi-Fonte. . . . Serait-ce l'établissement nommé aujour- 
d'hui les Fontaines dont je vous parlais tout à l'heure ? 

Je n'ai vu le nom de cet établissement , près Chàtel- 
iVudren , mentionné nulle part d'une façon qui rappelât 
plus positivement sa dénomination actuelle. 

Il y avait une maison de lépreux à Châtel-Audren ; par 
son testament de l'année iai5, Guillaume Le Borgne , 
sénéchal de Goéllo , fait un legs à cet établissement : Domui 
LeprosoTum de Castro Audrein ( sic ) XL. Lih. — La chapelle, 
l'établissement des Fontaines , de l'ordre du Temple , était 
vraisemblablement placée auprès de cet hôpital de lépreux. 
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L'Ëglise de Saint-Emilion , comme celle de Grâces , com- 
me celle de Saînt-Léon en Mèrléaç, le plan de la nou- 
velle Eglise de Plélo , les débris de la Magdeleine à Saint- 
Srieuc , le portail roman de Trégon ont été succes- 
sivement l'objet de la sollicitude de la société dans des 
intérêts de conservation ou d'art chrétien : l'appui de 
l'administration est assuré à nos demandes et à nos ob- 
-servations. 

Des monuments dignes d'intérêt , et menacés de destruc- 
tion prochaine , nous sont signalés dans l'arrondissement 
de Loudéac : la société manque encore à ce sujet de ren- 
seignements suffisants ; elle agira dès qu'elle les aura re- 
cueillis. 

Il ne me reste plus , Messieurs , qu'à vous entretenir de 
deux découvertes faites à Lamballe les 3 mars et 5 avril der- 
niers , et dont vous avez déjà connaissance. 

Les monnaies recueillies au couvent de Lamballe ne sont 
point assez rares pour donner lieu à des observations par- 
ticulières ; mais il n'en est pas ainsi des quatre épées de 
bronze trouvées à Maroué , dont vous avez lu la descrip- 
tion. Ces épées sont -elles romaines , gallo-romaines ou 
gauloises ? 

Elles ressemblent beaucoup , ainsi Jqu'on Ta remarqué , 
aux épées décrites par Athénas , et trouvées dans le 
marais de Mon toire. La similitude n'est pas parfaite pour- 
tant. 
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Les épées romaines étaient acérées ; et , comme le re- 
connak Athénas encore , Dion Casstus le dit formellement ^ 
en racontant leco mbat des Romains contre Ârioviste. 

S'appuyant néanmoins d'autorités respectables , et par 
une suite de déducions critiques pleines de probabilités y 
Âthénas conclut que les épées de Montoire sont romaines. 

D'un autre côté , des épées presque identiquement sem* 
blables , de .même dimension , d^ bronze aussi, de formes 
pareilles y les unes retirées du lit deTOiseen i83i , d'autres 
trouvées dans l'emplacement d'une vaste forêt signalée 
par César , recouvertes d'un vernis écaillé en quelques en- 
droits j et dont l'âme de la garde , aujourd'hui plate, devait 
être recouverte de bois ou plutôt de corne de cerf , sont 
regardées par des hommes de science , comme d'origine 
gauloise : c'est l'opinion de M. Paul Vasselin à l'obligeante 
érudition duquel nous devons ces détails. 

Enfin ^ on a trouvé en Normandie des haches en silex , 
des armes en bronze comme les épées de Lamballe , à 
côté d'armes en fer évidemment de l'époque gallo-ro- 
maine. 

Hérodien , Tacite , Boxhom , Cluvier disent que les 
anciens Bretons se servaient d'épées attachées par une 
chaîne sur l'épaule gauche et tombant sur le côté droit , 
usage qui pourrait expliquer à quoi servaient les trous re- 
marqués aux poignées des épées de Maroué ; mais ces 
épées étaient longues , larges ,n'avaient pas de pointes et 
étaient destinées seulement à couper. Il n'en est point ainsi 
des épées trouvées à Màroué , ni de celles découvertes sur 
l'emplacement de la vieille forêt dont parle César. L'une 
de celles-ci , entre autres , est remarquable par la régularité 
avec laquelle est erda^ée une petite moulure qui règne le 
long des tranchants. 

Les érudits décideront. 
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Tels sont , Messieurs^ les objets principaux qui ont jusques 
aujourd'hui occupé la société. Nous disputons le passé 
à la destruction ^ à celle, du moins , qui yient de I9 main 
des hommes ; Favenir^ à ce qui nous semble de barbares 
innovations. Nous ne saurions guères entreprendre aujour- 
d'hui davantage ; nous agissons avec réserve, avec pruden- 
ce y évitant > autant qu'il est en nous, de blesser les hom- 
mes en voulant défendre les monuments. Nous marchons 
avec quelque lenteur , peut-être ; mais nous désirons que 
notre institution s'acclimate , pour ainsi parler ; que l'on 
s'accoutume à notre intervention ; que nos efforts ne sem- 
blent pas importuns et se puissent perpétuer : le temps , a 
dit un des plus beaux génies de l'antiquité , ne consacre 
rien de ce qui s'est fait sans lui. 



Juin 1843. 



At». SAULLAY de L'AISTRK, 

Président de la Société Archécrfofique dei 
Cdte»Hlii-l<rord. 



Conformément à Tart. VI de ses statues , la Société Archéologique 
des €6tes-da*Nord se réonira , en séance annuelle, le vendredi 30 Juin 
à deux heures » à la bibliothèque publique de S.-Brietic. 
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MERDRIGNAG 



♦ 



Oir n'est pas d'accord sur l'étymologie de Merdrignac : il y 
a plus de deux siècles que le géographe Nicolas Samson 
faisait venir Merdrignac de Martîs fanwn , et plaçait en ce 
lieu le temple de Mars qui , selon les itinéraires romains , 
était à i4 milles ou 5 lieues de Regiitea , placée par le même 
à Rohan. Gallet adopta cette opinion. D. Morice la suivit 
dans sa carte d'Armorique. Dans la conmiune de Merdri- 
gnac , au sud-est , vers Illifaut , est un lieu remarquable par 
les restes d'un Galgal ^ le nom de Mas-Fraj qu'il porte 
semble rappeler le Fanum Martxs. Quoi qu'il en soit^ Ruf^ 
felet condamna cette opinion en montrant que la Reginea , 
devant être auprès de la mer , ne pouvait être trouvée à Ro- 
han, ni par suite le Fanum à Merdrignac. Deric, pour enché- 
rir sur cette observation , généralement admise , a donné 
une autre étymologie de Merdrignac, qui n'inspire pas plus 
de confiance que la plupart de celles qu'il a inventées. La 
voici : med , forêt , rin , belle , ac ,* habitation : habitation 
AU milieu d'une belle forêt. La position de cette petite ville 
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presqu'au centre géométrique de la Bretagne pourrait aussi 
faire dériver json'npm de Media Atrûorica , ou bien il vien-: 
dra si Ton veut , de Media Aqua , à cause qu'elle est pres^. 
que environnée de rivières. 

Afefdrigndc remonté au moins au commencement du XII 
siècle : dans un titre de Marmoûtiers, sous'ladate de 1.118 ; 
on voit un Robert de Merdrignac , Bobertus de Medrenniaco,' 
parmi les témoins laïques de la donation faite au prieuré de 
S. Martio'de JQs^lin, par Geof&oy, vicomte de Porhoet; et 
D. Morice 9' dans sa carte ^ déjà citée , de TancienneArmo-^ 
rique , ne fait f^urer des Côtes - du - Mord que Corseul ,• 
Broons , Sant**Brieuc , Guingamp et Merdrignàc ; ainsi selon 
le savant bénédictin, ce dernier lieu n'aurait dans lé d^ar<* 
tement qtie qûilM rivaux sous lerKIpport de l'ânciehneté. 

En 1 164 i le fiU/de Robert, BaoM {JRadu^kus) tie Mer^. 
drignac , et Josse , ( Joscius ), fils de celui-ci , sont aussi té^ 
moin&ladoiiAtîonâecentquàrt^debléyCe/z/ii/TZ quartefia Bia- 
diy de la .modtté du passage delVcfnîan , moins la dime àpparte*^' 
nànt aux moines>deB]iedon/et du tia^duLouteillage de Van- 
nesy faite par Eudon, comte jde Brets^e, aux moines desser- 
vant l'église du château de JosseKn y au prieuré dé S. Martin . 
En laqi 9 Ginan de Merdrignac est témoin d'une. sauve-» 
garde accordée ain moines de S. Jacut y par Ëudon m , vi- 
comte de Porhoèt. • 

En I a 1 8 , R^Dbert , vicomte dé Merdrignac , époiÀe Denise 
Goyoh de Matignon. En 1248, Robert est estimateur au 3* 
partage des biens de Porhoet. En isSs, 57 et 69; ces deux 
^01^', n'ayant point de postérité, lh*^t plusieurs donations 
à Fabbaye de S.*Aubin-dé«*Bois dont les religieux reconmi-^' 
rent, en 1^78, Denise Goyon pour leur fondatrice. On'vîDÎt/ 
encore , aucroisfllon sud de la chapelle deS.-Âubiti, le tèm-^ 
beau de ces deux bienfaiteurs couvert de leurs statues , et 
auprès du chœur est un tabléiau ancien sur lequel on Kt 



— i6 — 
Spomalia dova Robbeto. Ce sont encore des tracées de la 
reconnaissance des religieux envers ces deux époux qui 
avaient fourni aux frais de restauration de leur abbaye qu'un 
îpcendie avait détruite. 

Une riche héritière, Jeanne de Herdngnac , réunissait , en 
1 1194 f la vicomte de Merdrignac et la baronnie de la Har- 
douinaye en S. Launeuc ( 1 ). Depuis , ces deux'seigneuries 
n'onplus été séparées. La Hardouinaye étapt un château 
très-fort , flanqué de quatre superbes tours ^ environné de 
]arge&4ouves sur lesqueUes s'abattait un pont levis y devint la 
demeure ordinaire dans ces temps de guerre , et le manoir de 
Merdrignac , dont il ne reste aucune trace y fut négligé. Il est 
vraisemblable que ce fut vers ce temps que fut établi corn*» 
me juveignerie le petit iBef de Timadeuc dont Thumble castel 
s'appelait la Peine en 14^9 , la Payganie en i5i3 et au- 
jourd'hui La Peignie. 

A l'époque susdite de 1294^ Jeanne de Merdrignac donna 
sa main à Jean de Beaumanoir, a* du nom^ dont l'Ukistre fa- 
mille venait du Maine« Le premier de ce nom dont on ait 
connaissance y est Hervé de Beaumanoir qui vfvmt en laoa. 
Jean 11 de Beaumanob eut trois fils : Jean in , Guillaume et 
Robert. L'ainé , Jean ni , Seigneur de Beaumanoir , de Mer- 
drignac et de la Hardouinaye y s'allia àMarie dé IMnan , fiQe 
de Messire RoUand ou Robert de Dinan , seigneur de Mcm- 
tafilant et de Thomasse de Châteaubriant , laquelle Marie 
eut en mariage aoo livres de rente ; leurs enfimts furent Jean 
IV du nom et Robert. 

Jean IV , sdgneur de Beaumanoir , de Merdrignac , de 
la Hardouinaye et de MoncontpUr^ fiit, après Duguesclin, le 
plus renommé des |Hreux. Il remplaça son onde Robert 
dans le grade de Marédial de Bretagne pour Charles de 

(i) Saint-Launenc est ime pietite coinitti]iie-,TQiMne« 

Bloîs. 



— 17 — 
Blois.Il fut capitaine de Josselin^ lieutenant gênerai de l'armée 
contre les Anglais , chef des trente Bretons qui se battirent, 
le 4" dimanche de Carême i35i , contre 3o Anglais. Ceux- 
ci furent vaincus^ mais Beaumanoirfut blessé en remportant 
la victoire. Il épousa d'abord Tiphaine de Chemillé en An- 
jou et , en deuxièmes noces , Marguerite de Rohan , fille 
d'Alain VII et de Jeanne ou Marguerite de Rostrenen , fillç 
de Jean de Rostrenen et de Marguerite d'Avaugour. Ladite 
Marguerite de Rohan , après la mort de son mari Jean de 
Beaumanoir , se remaria à OUivier de Clisson , Connétable 
de France. 

Du premier mariage sortirent Jean V , Robert et trois filles 
qui furent toutes hautement mariées. Du deuxième lit vin- 
rent : 1° Jeanne qui épousa Charles de Dinan , seigneur de 
Châteaubriant et de Montafilant : ladite Jeanne hérita plus 
tard de tous les biens de son père ; a® Isabeau , (emme de 
Jean Tournemine , seigneur de la Hunaudaye ; 3** Margueri- 
te^ femme de Galhot , seigneur de Rougé , de Derval et de 
la Roche-Diré ^ et Vicomte de la Guerche en Touraine. 

Où naquit Jean IV le plus illustre de cette illustre famille ? 
C'est une question qui ne sera peut-être jamais résolue. 
Evran n*est pas admissible à le réclamer : c'est une branche 
cadette dite du Besso / qui s'établit dans cette paroisse, 
toujours est-il que la Hardouinaye était le principal manoir 
de ceux qui donnèrent le jour à ce héros. 

Jean V son fils, seigneur de Beaumanoir, de Merdrignac et 
de la Hardouinaye, rendit de grands services à Jean le Con- 
quérant y duc de Bretagne, et suivit Bertrand Duguesclin en 
1370 avec 19 écuyer^. Il épousa Tiphaine Duguesclin, fille 
unique de Pierre, seigneur du Pléssix-Bertrand, et de Julien- 
ne , dame de Denonval. Il mourut sans enfants le i4 février 
i385 , tué à coups de hache par Rolan Moysan son fermier 
dont il fréquentait trop la fille. Ce meurtre fut commis à 
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rinsligalion de Pierre de Toumemine qui épousa la veuve 
de la \iclinie, Tipliaine Duguesclin. 

On voit aux archives de Téglise de Dol qu'un Ginan de 
Merdrignac, père de feu Robert , donna, vers 1377, une 
demi-mine de froment au monastère de Saint-Michel et au- 
tant au chapitre de Dol j à prendre au fief de Renaut Gil- 
bert , en la paroisse de Ros. Ce doit être un membre de la 
famille de Merdrignac oublié par les chroniqueurs. 

Jean V eut pour successeur son frère Robert qui, ayant dé- 
couvert le crime de Tournemine , ne le laissa pas impuni , 
mais, selon Tusage du temps, il combattit en champ clos sur 
la place du Bouffay de Nantes , avec autorisation et en 
présence du duc et de toute la cour , le déloyal chevalier 
qu'il vainquit. 

Après ce combat singulier dont on parla dans toute la 
France , le brave Robert eut la générosité d'obtenir du 
duc par prières que le vaincu ne fût ni traîné ni pendu. 
Il était alors de règle que l'accusé d'un crime capital suc- 
combant dans ce genre de combat était après livré au bour- 
reau pour être pendu. 

Robert mourut en 1407 , aussi sans enfanta. Il fut le 
dernier seigneur de Merdrignac du nom de Beaumanoir. 
Cette glorieuse famille y avait régné ii3 ans. Alors Mer- 
drignac et la Hardouinaye passèrent dans la famille de Di- 
nan qui descendait des anciens ducs. Cela se fit par le 
troisième mariage de Charles de Dinan avec Jeanne de Beau- 
manoir , fille de Jean IV, héros des trente et de Marguerite 
de Rohan , sa deuxième femme , ou , selon d'autres , de Mar- 
guerite de Rostrenem. Charles n'avait point eu d'eafauts 
de ses deux premières femmes : celle-ci lui donna cinq gar- 
çons : Henri , Rolland , Robert , Bertrand et Jacques, et 
deux filles : Thomine , le nom de la deuxième est inconnu. 
Nous verrons Merdrignac et la Hardouinaye passer succès- 
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sivement aux quatre premiers garçons , puis à la fille uni- 
que du cinquième et plus tard aux descendants de Thomine. 

L'héritière de Beaumanoir apporta les terres et seigneuries 
de son père et de sa mère à son mari qui possédait Dinan 
etChâteaubrianty et joignit ainsi à ses belles propriétés cdles 
de Beaumanoir de Merdrignac , de la Hardouinaye , du 
Guilledo et de Rohan. Jeanne de Beaumanoir mourut le a 5 
Juin 1398. Charles son mari donna aussitôt à son fils aîné, 
Henri de Dinan , les seigneuries de Beaumanoir y de la 
Hardouinaye , de Merdrignac et du Guilledo : ce fils mou- 
rut sans avoir été marié en i4o3. 

Rolland ^ son frère ^ lui succéda aux seigneuries mater- 
nelles en i4o4 et à son père en i4iB, pour la baron- 
nie dd Chàteaubriant , puis il mourut un an après sans 
enfants. Robert lui succéda et décéda aussi sans pos- 
térité en 1 4^9 y transmettant ses biens à Bertrand, seigneur 
de Huguetières au pays de Rais , de Chantoceaux , et Ma-% 
réchal de Bretagne du temps du duc Jean V. Quoique 
Bertrand eût épouse deux femmes , d'abord Marie de Sur- 
gère, ensuite Jeanne d'Harcourt , il n'eut point d'enfants et 

il mourut en i444- 

Son frère Jacques , cinquième fils de Charles de Dinan et 
de Jeanne de Beaumanoir , ne lui succéda pas , parce qu'il 
était mort ai jours avant lui ; mais ledit Jacques avait lais^ 
se une fille , Françoise de Dinan , qui recueillit les biens de 
tous 8|es oncles. La mère de celle-ci était Catherine de Ro- 
han qui , devenue veuve, se remaria à Jean d'Albret, et de 
ce mariage sont issus les rois de Navarre qui ont existé jus- 
qu'au 17* siècle. 

Thomine de Dinan , sœur des dnq frères dont nous ve- 
nons de parler, épousa messire Jean de la Haye , chevalier, 
seigneur de Passavant , de Chemillé en Anjou et de Mortai- 
g6e en Poitou. De ce mariage sortirent deux fils^ Jean,.el 
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Bèrtraud , dont on ne dit rien , et une fUle , Louise de la 
Haye , qui fut mariée à Jean de Sepeaux dont la postérité re- 
cueillera y comme nous le verrons , la seigneurie de Mer- 
drignac et la Hardouinaye. 

Haute et puissante dame Françoise de Dinan y dame de 
Chàteaubriant , de Candé , de Vioreau , des Huguetières , de 
Montafilant , de Beaumanoir , du Guilledo , de la Hardoui- 
uaye, de Merdrignac , du Bodister, etc. ^ fille unique de Jac- 
ques de Dinan et de Catherine de Rohan , naquit le sio No- 
vembre i436. Elle fut mariée , à peine âgée de neuf ans , 
au prince Gilles de Bretagne , troisième fils du duc Jean V 
et de Jeanne de France , fille du Roi Charles VI. Ce 
prince , après avoir été quatre ans prisonnier^ fut cruelle- 
ment étranglé au château de la Hardouinaye , victime des 
perverses calomnies d'Artur de Mautauban qui espérait, par 
ce crime, obtenir la main dé Françoise de Dinan. Il fut déçu 
et heureux d'échapper à la mort , juste châtiment de son 
forfait , en se renfermant dans un couvent d*abord à Mar- 
coussi , ensuite à Paris. Enfin , ce qu'on aura peine à croire, 
il mourut Archevêque de Bordeaux. 

Les cruelles souffrances du Prince ont fourni le sujet d'un 
roman à d'Arnaud dans les épreuves du sentiment. Le mê- 
me sujet a été traité depuis avec plus de succès par le vi- 
comte de Walsh . 

L'année de la mort du Prince , sa veuve, qui n'avait pas 
encore quatorze ans , se remaria à Guy XIV du nom , 
comte de Laval , baron de Vitré , vicomte de Rennes ' 
veuf d'Isabeau de Bretagne , sœur du susdit Gilles. Guy de 
Uval mourut en i486. Françoise de Dinan , veuve pour la 
deuxième fois , épousa clandestinement un simple écuyep 
picard , appelé Jean de Proési. Son testament , daté du 3i 
octobre 1489, révèle cette mésalliance. L'acte contient plu^ 
sieurs pieuses fondations et des donations considérables fai- 
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tes à ce troisième mari. Rymer , en son douzième volume ^ 
p. 444 9 d inséré un sauve-conduit pour parcourir l'Angle- 
terre donné à Françoise de Dinan par le roi de cette île en 
i46i. L'acte suppose que cette puissante dame voyageait 
avec un grand appareil et un nombreux cortège. Elle mou- 
rut à Nantes le 3 Janvier 1499 et fut inhumée au chœur 
de réglise des frères-prêcheurs de cette ville. Elle n'avait 
point eu d'enfants du Prince Gilles , mais elle eut de Guy 
de Laval , quatre fils : Pierre qui mourut avant elle , Fran- 
çois , Jacqifes et Jean. 

François de Laval succéda à sa mère et prit en maria- 
ge , du vivant de celle-ci , Françoise de Rieux , de Derval , 
de Rougé , de Maletroit j de Chateaugiron , de la Bellière , 
du Largouet y de S. Mars de la Pile de, Guémené^ Penfault , 
de Jans, de Tail , d'Amanlis, etc. , de laquelle il eut deux 
fils, Jean et Pierre ; il mourut en i4o3 à Âmboise et futen- 
lerré à Châteaubriant , en l'égUse de la Trinité. Sa veuve lui 
survécut 29 ans , vivant vertueusement et religieusement 
au saint état de veuve et exerçant les œuvres de miséricorde 
envers les pauvres. 

Elle mourut en i53a. 

Son fils aine , Jean de Laval , recueillit tous les biens de^ 
auteurs de ses jours , moins^Montafilant que Pierre avait eu 
en partage et qu'il donna en mourant à sa femme dont il 
n'eut point d'enfant. Le susdit Jean prit en mariage Fran- 
çoise de Foix , fille de messire Odet de Foix , gouverneur de 
Guyenne , et de Charlotte d'Albret. De ce mariage naquit 
seulement une fille nommée Anne, qui mourut jeune avant 
son père. Celui-ci se distingua en Italie où il avait suivi 
François I" qui le récompensa en lui donnant des décora- 
tions et la lieutenance générale des duché et pays dé Breta- 
tagne. Etant sans enfants et peut-être peu content de ceux 
qui devaient recueillir sa succession en ligne collatérale ; il 
vendit et aliéna plusieurs de ses terres et seigneuries et en 
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donna d'autres à ses amis , spécialement à messire Anne de 
Montmorency , connétable de France. U mourut le 1 1 fé« 
vrier i54a , âgé de 56 ans. Il fut inhumé à Chàteaubriant. 
A sa mort , cette immense fortune s'évanouit par le mor- 
cellement y comme un colosse se brise dans sa chute. 

Cependant , une grande partie de ces biens, spécialement 
la Hardouinaye et Merdrignac , furent recueillis coUatéra- 
lement par les descendants de Thomine de Dinan dont nous 
avons parlé. Sa fille Louise de la Haye , ayant épousé Jean 
de Sepeauxy en eut un fils nonuné François , qui prit en ma- 
riage Marguerite d'Ëstouteviile qui eut deux fils, Guy et Re- 
né. Le premier épousa Jeanne de Giury et en eut un fils au- 
quel il donna son nom. Celui-ci se maria à Charlotte de la 
Marzelière qui lui donna deux fils, Guy et Robert. Le dernier 
ne se maria point et le premier s'allia à Marie de Rieux. 
C'est ce Guy de Sepeaux qui obtint quelques débris de la 
fortune de Jean de Laval. 11 n'eut qu'une fille, Catherine 
de Sepeaux, qu'épousa Henri de Gondy , duc de Retz ^ pair 
de France , chevalier des ordres du Roi. La famille de 
Gondi , venue de Florence , fut attirée à la cour de France 
auprès de Charles IX par Catherine de Medicis. Elle a four- 
ni à l'Eglise trois C^ardinaux , dont un évêque et deux ar- 
chevêques de Paris. 

M. de Gondi vendit, vers i666 , la Hardouinaye et Mer-» 
drignac à deux frères appelés Douesseau , fermiers généraux 
ou banquiers à Paris. Ceux-ci , dit-on , établirent les étangs 
et la grande forge de la Hardouinaye. L'un mourut sans 
postérité , l'autre laissa une fille qui épousa M. Derval , et 
donna naissance à Emilie Derval , épouse de Bertrand de 
Saint-Pern. La famille de Saint -Pern a conservé jusqu'à 
nos jours la Hardouinaye qui appartient maintenant aux en- 
fants de M. Alexandre de La Lande-Calan , du chef de leur 

mère, N. de Saint-Pern , décédée en 1839. 

SouGHET , chanoine. 
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Dans le 'savant et lumineux rapport placé en léte de ce 
numéro de nos Annales , notre Président a mentionné une 
ruine qui a longtemps fixé l'attention de plusieurs anti- 
quaires de notre pays ^ et qui a ouvert un vaste champ à 
leurs travaux et à leurs conjectures. Je caractériserai d'un 
mot la difficulté de cette énigme de pierre , incessamment 
offerte à nos érudits , en disant : notre Président d'honneur 
lul-môme , m'a-t-on assuré , après des recherches faites , 
comme chacun sait qu'il les fait , n'a pu arriver à aucun 
résultat positif , et il semble y avoir renoncé. 

Ce seul fait serait bien de nature à décourager les plus 
hardis y si ce petit édifice n'était j par sa forme , par ses 
matériaux ^ par les débris de son antique splendeur , une 
sorte de défi qui se dressera ironiquement devant notre 
société , tant que le mystère qui l'enveloppe n'aura pas été 
percé à jour. Certes, il y aurait plus que de la présomp- 
tion à penser qu'on sera plus heureux que M. le comte de 
Kergariou, en parcourant des routes qu'il a explorées; 
mais , pour arriver au but, n'est-il pas d'autres voies qu'on 
pourrait tenter ? Si , par exemple , les poudreuses archives 
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du pays n'offrent rien de satisfaisant sur ce que nous nom- 
mons encore le Prieuré des Fontaines , ne serait-il pas pos- 
sible de déterminer , par les caractères de Tarchitecture , 
la période historique à laquelle il appartient originaire- 
ment j celles auxquelles il se rattache par ses principales 
restaurations ? Ne serait-il pas possible encore de recon- 
naître j dans l'ensemble de ses formes , les mœurs ^ les be- 
soins qui les ont préparées , et d'en conclure ses diverses et 
successives destinations? 

D'aUleurs , l'intérêt historique n'est pas le seul qui ap- 
pelle l'attention de la Société Archéologique sur Notre- 
Dame des Fontaines ; l'art s'oppose non moins vivement 
à ce que nous laissions disparaître sans retour cette page 
fort curieuse et déjà plus qu'à demi-effacée de notre histoire 
locale. L'ornementation des portes est d'un goût trop pur, 
d'un style trop rare parmi nous et d'un travail trop délicat , 
pour que nous l'abandonnions plus long-temps aux ravages 
des curieux et des enfants. De larges pans de murs, recouverts 
d'un badigeon grossier, portent des traces de peintures poly- 
chromes trop anciennes pour qu'on les laisse achever de 
s'abimer en poussière , avant de les avoir soigneusement 
interrogés. Enfin ', ce schiste verdàtre , la seule pierre ten- 
dre de notre pays , perdue depuis si long-temps et si heur 
reusement retrouvé naguère ; ce schiste qui forme là 
non-seulement toutes les parties ornées , mais encore toutes 
les parties fortes , y a revêtu des formes trop correctes et 
trop élégantes , pour n'être pas présenté comme modèle à 
nos jeunes sculpteurs. 

Telles sont les considérations qui m'ont porté à réunir , 
dans une description rapide, quelques-unes des princi- 
pales dispositions de cet édifice , qui me semble mériter 
réellement l'attention. En m'imposant ce modeste travail , 
je n'ai eu d'autre espoir que de provoquer de nouvelles 
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études qui, en tout cas, ne peuvent être sans fruit, et 
d'offrir aux hommes instruits en ces matières quelques ma* 
tériaux laissés à l'écart ; tout incomplets qu'ils sont , peut- 
être ne leur seront-ils pas inutiles. 

Le prieuré des Fontaines , qui esl aujourd'hui le siège 
d'une ferme , est situé à environ a kilomètres en aval de 
Chatel-Audren , sur la rive gauche du Lef ( rivière des 
Pleurs). Il se compose aujourd'hui d'un vaste enclos muré , 
d'un assez beau bâtiment d'habitation , d'un beau bâti- 
ment d'exploitation et d'une chapelle. Le mur d'enclos 
est assez bien conservé, et renferme des restes de cons- 
tructions beaucoup plus anciennes et d'un appareil plus 
riche aux approches de l'habitation , que l'habitation elle- 
même. Sur plusieurs points de ces restes , ont poussé , dans 
l'interstice des pierres , des chênes qui ont depuis long- 
temps acquis tout leur développement. Ces restes n'ont 
d'ailleurs rien de remarquable qu'un contre-fort auquel 
on a voulu manifestement adosser le bâtiment d'exploita- 
tion , qui en est aujourd'hui tout-à-fait détaché ; ce contre- 
fort n'a pas moins de 3 mètres 5o c. de saillie à sa base sur 
un mètre de large ; il me parait avoir dû appartenir à une 
construction moitié civile , moitié militaire du xii^ siècle. 

Les bâtiments sont plus modernes et me semblent pou- 
voir être attribués au commencement du xv' siècle ou à la 
fin du XIV*. La tradition dit que cflte propriété , d'abord 
aux Templiers , passa ensuite à l'ordre de Malte. Il est 
probable que ce dernier , en changeant la destination de 
ces biens , produit d'une confiscation , voulut en effacer 
tout ce qui y rappelait le souvenir d'un rival. Les cheva- 
liers de Malte en firent sans doute une simple exploitation 



(a6) 
rurale , ne conservant des anciennes constructions que ce 
qui rentrait dans le plan nouveau y et la chapelle. Bien que 
les bâtiments actuels aient été richement établis ^ il est 
évident que ce n'a jamais été là le siège d'un prieuré ni de 
l'un ni de l'autre ordre ; avec quelqu'attention , l'œil le 
moins exercé ne peut s'y méprendre. Comment donc ex- 
pliquer y sinon par une constante préoccupation y ce qui 
me semble une si manifeste méprise d'un de nos plus cé- 
lèbres antiquaires (i)^ qui a positivement déclaré que les 
bâtiments actuels avaient servi de demeure à un prieur de 
l'ordre du Temple et à ses chevaliers. Les trois têtes pres- 
que frustres qui ornent les pointes de l'ogive servant de 
porte d'entrée ne peuvent donc être considérées non plus , 
selon moi y comme le symbole des trois classes de l'ordre 
du Temple (a) ; tout au plus serait-ce la figuration des 
trois étsits de Malte ^ les chevaliers y les chapelains et les 
servants d'armes. La tête au sommet porte les cheveux 
longs ; celle de droite une sorte de capuce ou de casque i 
représentant assez le bonnet phrygien ; celle de gauche a la 
têle rasée. 

Ce premier coup d'oeil suffira , sans doute y pour mon- 
trer que c'est sur la chapelle que doit se concentrer surtout 
l'intérêt : c'est de cette partie aussi que je vais m'occuper 
avec quelque détail. 

JDe#eri|ff<o#t ae 9m ChmgHfWe. 

En pénétrant dans la cour de la ferme actuelle y le visi- 
teur est agréablement frappé du pittoresque des ruines qui 
se présentent à sa drofte. Là , près d'une fontaine , sous 
d'épaisses touffes de vigne , de sureau , de lierre et d'autres 



(i) M. le chevalier de FrëminviQe. Antiquités dfê Càtes-du'FhnL 
(2} Le même , Id. 



( =^7 ) 
plantes sauvages , on aperçoit , à demi-cachées sous ces 

verdoyantes draperies , une antique fenêtre et une porte 
ornée des moulures les plus délicates , de l'effet à la fois 
le plus simple et le plus gracieux. Ces pierres vertes, toutes 
sculptées en végétaux , s'harmonisent merveilleusement 
avec la longue chevelure végétale qui est là aujourdTiui 
comme pour voiler les ravages du temps , et surtout du 
vandalisme. 

En pénétrant ^u milieu de ces débris , on reconnaît un 
rectangUde 17 m. 4o cent, sur 5 m. 60 c. , partagé en 
trois parties égales par des nmrs qui s'élevaient , semble- 
t-il , de toute la hauteur de l'édifice ; de sorte que chaque 
partie forme un carré à peu près parfait. Au milieu de la 
première , qui formait le sanctuaire , git l'autel démoli et 
une statue de la Vierge , en tuffeau , qui , bien que bri- 
sée , est encore en grande vénération dans le pays. La 
tête, déposée dans un coin, est habituellement ornée de 
coiffes , que les paysannes y apportent d'assez loin pour 
se guérir des maux de tête. Cette partie de la chapelle ayant 
été la plus respectée , c'est dans celle-là qu'on peut étudier 
le plus facilement Je caractère primitif du monument. Elle 
est ornée d'une grande fenêtre au fond , derrière l'autel ; 
de deux petites fenêtres latérales , de deux portes , dont 
Tune ouvre sur ïa cour ; l'autre est entièrement bouchée 
par des terres en pente douce , qui masquent toute la fa- 
çade méridionale de la chapelle. Comme cette façade a été , 
pour le moins , aussi délicatement travaillée que la façade 
nord , il est évident que , fort anciennement^, il y a eu de 
grands changements dans l'ensemble de la propriété , et 
que ces changements n*ont nullement respecté un vrai chef- 
d'œuvre ; ce qui me semble annoncer clairement un 
changement de maître et justifier la tradition. 

Deux époques bien distinctes se font reconnaiire dans 
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le sanctuaire : Tune , qui est manifestement de l'origine de 
rédifice , me semble de la seconde moitié du xii* siècle (i) ; 
l'autre ^ qui se borne d'ailleurs à la fenêtre du fond , me 
semble de la même époque à peu près que les bâtiments. 
Le sanctuaire a conservé ses principaux murs dans toute 
leur hauteur (environ de 6 à 7 m.) , et ce n'est que depuis 
une vingtaine d'années que le toit s'est abimé. Cet accident 
avait été préparé par la chute du clocheton qui , placé à 
la séparation des deux premières parties de la chapelle , a , 
en tombant , percé la toiture et la voûte , et brisé le bord 
de la pierre d'autel. Ce clocheton pouvait être de l'époque 
de la grande fenêtre et des bâtiments de la cour ; il était 
composé du même granit et affectait aussi la forme ogivale. 

Dans la partie primitive de l'édifice , la pierre schisteuse 
verte est beaucoup employée , non - seulement sculptée , 
mais répandue dans les murs , et surtout dans les places 
qui demandent le plus de force. Toutes les parties moins 
anciennes et les bâtiments actuels , au contraire , ne con* 
tiennent , avec le moellon j que le granit vulgaire du pays, 
fin autre caractère essentiel sépare les deux constructions : 
la première est composée d'un ciment fort dur , dans le- 
quel n'a dû entrer que du sable de mer , qui contient en- 
coT^ beaucoup de coquillages y et j chose particulière , 
une assez grande quantité de charbon ; rien de semblable 
ne se trouve dans les constructions plus modernes. Enfin , 
la différence est si grande entre la richesse et le fini de 
Fornementation des deux constructions , que . je ne puis 
vraiment comprendre qu'elle n'ait pas , à première vue , 
frappé le savant antiquaire que j'ai déjà cité. 

Mais complétons la description du sanctuaire. Les portes , 



(1) Je n'ai vu aueun caraclère parlîculier qui indiquai plulAt la fin que le com- 
mencement du XII* siècle. 
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ja partie la plus curieuse de ce qui reste debout , sont pta« 
cées latéralement y en face Tune de Tautre et au bas du 
sanctuaire. Elles ont, sous clef de voûte , a m. 3o cent, 
d'élévation ; sur un peu plus de i m. d'ouverture. Elles 
sont à plein cintre , ornées de colonnettes engagées , à cha- 
piteaux et à feuUlage varié , tantôt de fantaisie , tantôt na- 
turel ; ainsi j'y ai remarqué le crochet , l'imitation de l'a^* 
canthe , la feuille de chêne , celle de vigne , etc. Le tout 
est fouillé profondément , hardiment et avec un rare bon- 
heur. Les arcliivoltes sont aussi ornées avec soin ; le prin- 
cipal ornement est une guirlande d'étoiles ou moitiés , et 
non pas des zigzags , comme on l'a écrit. A droite et à 
gauche , un peu en avant de l'autel , se trouvent symétri- 
quement deux fenêtres cintrées , à lancettes , sans orne- 
ment. L'axe d'ouverture de ces, fenêtres est fortement in- 
cliné par rapport à la direction du mur. — Un cordon de 
pierre brisé semble avoir dû '^s'opposer à ce que l'autel pri- 
mitif portât un gradin comme nos autels modernes ; ce 
serait là un souvenir assez caractérisé de l'Orient. Du côté 
de l'épitre se trouve pratiqué , dans le mur , une sorte de 
niche cintrée , sur la pierre de laquelle est encore creusé 
un petit bassin manifestement destiné aux ablutions de la 
sainte Messe. J'ai remarqué quelque chose d'analogue dans 
plusieurs églises attribuées aux Templiers , notamment dans 
la curieuse chapelle de Saint-Léon , en Merléac.-^Des culs- 
de-lampe , placés aux angles , annoncent des nervures de 
voûtes qui étaient vraisemblablement de la même main que 
les portes et d'un travail non moins délicat. Malheureuse- 
ment il n'en reste plus rien. ^ De larges placards de badi- 
geon recouvrent encore une partie des murs , et laissent 
apercevoir qu'ils cachent des peinturés^ Il est bon de ne 
pas perdre de vue que, dans ces derniers temps, on 4 
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ainsi découvert , et tout récemment près de Quimper , des 
peintures historiques du plus haut intérêt. 

Le mur qui sépare le sanctuaire de la partie intermé- 
diaire de la chapelle est ouvert par un portique du même 
temps et du même travail que les portes. Il a , sous clef , 3 
m. $ur un peu plus de a d'ouverture. Sa forme est d'une 
élégance pleine de dignité. Il est probable qu'il portait un 
de ces riches rideaux qui s'ouvraient et se fermaient dans 
les cérémonies religieuses, comme il se pratique encore dans 
l'Orient. — La partie mitoyenne de la chapelle n'a point 
été respectée comme le sanctuaire j et a subi diverses mo- 
difications , de sorte que l'étude en est fort difficile. Toute- 
fois j il est évident que cette partie n'a jamais été ornée 
comme l'autre , bien que du même temps. On y retrouve 
encore les deux fenêtres à lancettes et les portes symétri- 
ques ; seulement celles-ci n'ont d'autres ornements que des 
archivoltes à dents-de-scie. A cette porte commence à se 
faire sentir , mais bieii vaguement encore , la forme ogi- 
vale. On dirait une tentative d'innovation , mais toute ti- 
mide et loin du sanctuaire où étaient seules admises en- 
core les formes consacrées. Un mur , tombé depuis quel- 
ques années seulement , séparait cette deuxième partie de 
la chapelle de la troi^ème. Ce qui reste du mur n'accuse 
pas de porte de communication. 

On ne pénètre qu'à grand'peine dans la troisième par- 
tie entourée de débris , et qui avait été transformée en lo- 
gement , puis en retraite à moutons. 11 est impossible de 
distinguer , d'uqe façon précise , son caractère primitif. On 
croit seulement qu'elle avait une chambre ayant une fenêtre 
sur la chapelle. Un pont jeté sur le passage qui conduit à 
la fontaine , donnait une communication directe de l'enclos 
à cette chambre. — Ce qui est certain., c'est que l'eau de la 
fontaine était amenée du dehors dans une espèce de réser- 
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voir ou bassin ayant la forme d'une fontaine ogivale ^ et 
qui était pratiqué dans Fangle nord du bas de la chapelle. 
Cette fontaine intérieure est très-ancienne ; la pierre schis- 
teuse la forme entièrement , moins le sommet , qui est en 
granit. Ce qui donnerait à penser que pour un motif ou un 
autr€ , lorsque , dans le xiv* siècle , on transforma le plein- 
cîntre de la fenêtre de l'autel en celte lourde ogive qu'on 
employait alors dans le pays , une mutilation analogue 
fut pratiquée sur la fontaine. L'enlèvement des décombres 
permettrait peut-être de reconnaître si ce réservoir était 
destiné à des ablutions ou au baptême , ce qui me semble 
plus probable. Toujours est-il qu'elle était consacrée à 
un usage religieux ; car ^ tant qu'elle a contenu de l'eau , 
on venait en chercher contre toutes sortes de maladies , 
et lorsque la chute d'une partie de la voûte l'a comblée , 
c'a été pour le pays un sujet de deuil. Bien qu'enfouie 
sous les décombres , abandonnée avec une certaine affec- 
tation et reléguée dans le fond d'une étable , elle n'avait 
rien perdu de la confiance qu'elle inspirait à nos popula- 
tions : noble et pacifique protestation d'un peuple fort 
dont on peut heurter les croyances , détruire le culte , 
mais du cœur duquel la violence ne saurait arracher la 
Foi. 

Bien que l'entrée de la cour et que le seul chemin qui y 
mène soient à l'orient par rapport à la chapelle , celle-ci 
est convenablement orientée ; preuve de l'importance qu'on 
attachait alors dans l'orientation des églises. 

Il me reste peu de chose à ajouter désormais. Le pignon 
occidental de la chapelle forme , aujourd'hui , le soutène- 
ment des masses de terre de l'enclos ; en déblayant , on 
verrait s'il en fut toujours ainsi , ou si ce pignon contenait 
antérieurement une porte. La porte qui ouvrait dernière- 
ment sur cette troisième partie de la chapelle est sur la 
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façade nord et sans intérêt. Au chevet de Fëgliae^ dein: 
contre-forts peu saillants accusent bien le xii* siècle. 

Je terminerai cette notice par les hypothèses , à mon 
avis y les plus rationnelles qui ont été faites sur ce monu- 
ment. Les uns , en voyant les murs élevés de l'enclos , sa 
position isolée , le peu d'étendue des bâtiments , en 'tK>n- 
sidéraht surtout cette chambre n'ayant qu'une fenêtre pou- 
vant seule mettre en communication avec la chapelle , ont 
pensé qu'il y avait eu là pour les Templiers non un prieuré , 
mais un établissement pénitentiaire. D'autres ont cru que 
ce devait être un petit hôpital , une maladrerie , peut-être 
une léproserie pour ceux de l'ordre qui étaient atteints de 
ce mal affreux ^ et que la chambre située au-dessus du 
baptistaire était destinée à permettre aux malades d'assister 
aux divins mystères. Dans le monde ils en étaient exclus , 
et j à ces époques pleines de foi , c'était sans nul doute la 
plus douloureuse privation de ces pauvres pestiférés. Qu'y 
aorait-il donc d'étonnant à ce qu'un grand ordre ait montré 
pour les siens une sollicitude plus intelligente et plus cha- 
ritable ? — Peut-être aussi cet établissement tenait-il de ces 
deux destinations ; peut-être le service de ces malades aban- 
donnés de tous était-il donné et accepté comme la péni- 
tence de quelque grande faute. 

Ce qui rend à peu près certaine l'hypothèse d'un établis- 
sement sanitaire en ce lieu dans un temps plus ou moins re- 
culé y c'est d'abord le texte de la donation citée par notre 
savant Président , et qui semble bien se rapporter au lieu 
des Fontaines y près Chatel- Audren . C'est aussi la tradition 
qui fait encore de ces ruines un lieu de pèlerinage contre 
plusieurs maladies. 

Mais y ce qui est incontestable pour tous y c'est qu'il y a 
là des ruines à consulter avec soin y un hiéroglyphe à dé- 
chiffrer , un jalon laissé par nos pères sur la route qu'ils 

ont 



ont suivie , et qu^il fout nous ii&ter de mftr<]u^ avant <fa% 
s'affiusse. C'est la une tache digtie de la Société aràkéo^ 
logiqpe des Côtes-db-Nord. Et , ce quk ae serait pas moins 
<iigiie d'elle , ee serait de irafraiHer à rendre i ces contrées 
le fieu sjônt, objet de leur antique ténéi*Mion ^ ou t^m AU 
moiqià sauver d'une ruine prochaine ces ravissantes portes , 
qui ne dépareraient certes pas nos plus gracieux édifices. 
Je lui signalerai aussi deux statues fort anciennes et cu- 
rieuses y qui ont été transportées de la chapelle dans le gre- 
nier du fermier actuel. Elles sont en cœur de chêne et assez 
bien conservées. L'une , un saint Jacques, de grandeur or- 
dinaire^ est d'un beau galbe et traité avec soin. Je ne se- 
rais pas éloigné de penser qu'elle soit de l'époque primitive 
de la chapelle. L'autre est moins ancienne et d'un travail 
bien inférieur , mais remarquable par la naïveté de la con- 
ception. L'artiste n'a trouvé rien de mieux pour représenter 
]e saint groupe qu'il s'était proposé , que de mettre sur les 
genoux de sainte Anne la sainte Vierge enfant , et sur ses 
genoux l'enfant Jésus plus petit encore. Ces statues sont 
peintes y et ne sont pas <lépourvues de cette grâce tou- 
chante qu'offre toujours le simple et le naïf j surtout dans 
le temps où nous vivons. 

Un examen plus attentif et dirigé avec intelligence sur les 
murs , sur et dans le sol , parmi les matériaux , fournirait 
sans doute des données importantes , des tombes y etc>« 
Alors il ne serait pas impossible de reconnaître d'unç 
façon certaine le bas de l'ancienne chapelle ; de savoir 
si la fondation est réeUement due aux chevaliers du Temple , 
de préciser l'usage auquel elle était destinée ; de constater 
positivement les dsiangemects que l'ordre de Malte y a ap- 
portés. Puissent quelques-uns de nos collègues consentir 
à y porter leur sagacité et leurs lumières ? 

J. G. 



Dans notre i*' Numéro des Annales^ nous ^vons donné 
seulement les noms desSociétaires qui se trouvaientprésents à 
la première séance générale ; nous y ajoutons aujourd'hui 
les noms de ceux qui nous ont fait parvenir \ par l'un des 
membres du bureau , leur adhésion et ont été reçus mem- 
bres de la Société ^ dans une des réunions trimestrielles. 



Ce sont MM. 



Courtois , de Callac. 

de Tréveneac père. 

DUguillier , Henri. 

Tabbé Urvoy , de Trégoier. 

l'abbé BléTiD. 

Trévédy. 

Tabbé Baudry. 

de La YiUéon. 

de Tréveneoc , Henri. 

Comillet , Chanoine; 

de Ceci. 

Dnplessis de Grénédan , à IlUlaut. 

de Pingoern. 

de Ganmadeuc paie. 

l'abbé Bot , Curé de Bostrenen. 

Comte de la Fruglaie. 

Tabbé Auffret , Yicaire-Général . 

l'abbé de Garaby. 

l'abbé Le Teno. 

de Trogoff. 

Boncière , Auguste. 

Thierot fils. 

l'abbé Garesmel. 

de Conrson, Aurélien. 

Le Vicomte de lu Viilegourio* 

Mabéo. 

Le Bogeron. 
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MM. les Sociétaires qui n'ont pas encore versé leur annuité pour 184i^ 
entre les mains du Trci^orier, sont priés de la joindre à celle de 1843, et 
de les faire parrenir à l'époque de la course , soit par un mandat sur 
la poste y soit par telle autre Toie qu'ils jugeront plus convenable. 
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SOCIETE ÂRCHE010610UE ET HISTORIOUE 



DES COTES-DU-NORD. 



SÉANCE GÉNÉRALE DU 48 JUIN 1844 



La société archéologique et historique des Côtes-du-Nord 
a tenu , le i8 Juin , sa séance générale annuelle. 

Vingt-cinq membres étaient présents* 

La société regrette la fâcheuse coïncidence qui ne per- 
met point à M. le Préfet , appelé à présider une autre assem- 
blée ) d'assister à Touverture de la séance» 
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L assemblée ayaut pris place, M. Âlh. Saullay del'Aistre, 
])résîdent , se lève et dit : 

Messieurs , 

La société archéologique et historique des Côtes-du- 
Nord compte mainteuaDt deux années d'existence. 

Dans la séance générale de Tan dernier , j'ai eu l'hon- 
neur ^ Mesûeiivs , de vous rendre un compte détaillé de 
nos travaux. Préserver , défendre*... tels ont été jusqu'à 
présent les seuls résultats possibles de nos efforts : nous 
sera-t-il donné d.e faire plus ? 

Réduite à ses seules ressources , la société n'a pu qu'ar- 
1 éter le mal en quelques lieux ; c'est-à-dire , le marteau 
sur quelques pierres , la scie ou la hache sur quelques fes- 
tons : les ravages qui viennent des siècles ou de l'intem- 
périe des saisons , il ne nous a pas été donné d'en com- 
battre ou d'en réparer les effets. 

La foudre a frappé, dégradé la tour de Notre-Dame de 
Grâces , près Guingamp , sur laquelle , avec une sollicitude 
que Ton pourrait appeler prophétique , la société archéo- 
logique avait demandé l'établissengieiit d'un paratonnerre , 
il y a plus d'un an î... 

Notre-Dame de Lamballe se dégrade de plus en plus ; 
les progrès de la décadence sont d'une effrayante rapidité ; 
comme Ta dit jadis de Saint-Denis le plus beau génie de 
la Bretagne : a Feau tombe sur ses auieb brisés y à trat^rs 
» son toit* découi^ert ! » Mais hélas ! Messieurs , coimne le 
sépulcre royal , notre égKse antique n'a point , pour la 
relever , la main de l'un des mailres du monde : les appels 
d'un simple , mais zélé pasteur , aux souvenirs pieux de 
quelques fidèles ; les offrandes de quelques cœurs gêné- 



— 5 — 

reux . . . TeBes sotit les seulei^ assistances qui tombent au- 
jourd^htit dains lés troncs vides de ce monument délaissé, 
La sîtuâftion des fonds départenfetitaux n'a point pennis, 
il fatrt le tcl«re, de faire droit aux déclamations les plus 
'pressantes de la société aréhéblbgîqùé ; puisque , malgré 
Bos instances réitérées , malgré une bonne volonté dont 
radmimstratioli sapérieiife nous a constamment donné 
1 asscrrance et la preuve , malgré rurgénce constatée des ré- 
parations , malgré le bruit incessant des j^îerres croulantes , 
le conseil général , pareil au sage dont parle Horace , a cru 
<levoH* rester stoîque et calme au milieu de nos débris : 

Si fractoi) illabatur orbis . 
IttpàTiéatB ferient min» ! 

A IV>ecasion du passage à Lamballe de M. le duc de 
Nemours , la société archéologique pensa que iWlotîtë lo- 
cale potnrattt sign^er à Pattention et à fint^rêt de ce 
prince l'église de Notre-Dame , antique cbapélle dû cbeUieu 
du principal domaîtils patrimonial de son ^itit aïeul , AÏ. te 
duc de Penthîèvre. H nous semble regrettable qtie f on n'ait 
point donne suite à cette demande de la isodété , qui , nous 
le croyons / ne serait pas restée sans résultat. 
^ La conservation , la restauration des œuvres d'archîtec" 
ture religieuse , civile ou militaire , ne sont pas , heureuse- 
ment , Messieurs , le seul but que se soit proposé la société 
archéologique des Côtes-du-Nord , ni la seule'espérance de 
se rendre utile qu'elle ait conçue. L'étude de ces monu- 
ments , la découverte , Texplication de leurs vestiges , lés 
lumières qu'ils jettent sur This^toire , sur les mœurs , sûr 
la marche de la civîlîisation tout entière , sont autant de 
sujets dignes de notre attention et de nos travaux. 

Pour qui saurait bien l'histoire d'une ville , d*un château, 
d'un simple manoir gothic^é', il y aurait peu dé mystères 
dans Fhistoire générale des faits ; des institutions j des con- 
ditions sociales. 
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Ces recherches sont de nature à exciter le zi\e et la per- 
sévérante sagacité des amis de notre ancienne Bretagne ; 
elles sont dans le goût , dans l'intelligence et Timagination 
des honunes de race cçltîqué , chez lesquels le ci4te des 
souvenirs fut toujours en honneur. Chez nous ^^ Messieurs , il 
semble aussi naturel , au^ patriotique ^ aussi social de re- 
chercher les titres de gloire j, de recueillir les. débris du 
tombeau de ses pèrçs, que, d*omer et de défendre le 
berceau de ses enfants. 

Et ma/ares vestros et posteras cogltate. 

Le programme des recherches proposées au zèle et sljj 
savoir de nos amis vous a été communiqué , Messieurs , 
dans la séance générale de Fan dernier ; et , depuis , les 
feuilles périodiques du département Ton! reproduit. < 

Peu de conquêtes sur le passé ont été faites dans les Côtes- 
du-Nord pendant Tannée qui vient de s'écouler. Près de 
Broons , des armes anciennes auraient été découvertes en- 
fouies aui pieds de quelques arbres ; à Coêtmieux , despointes 
de flèches antiques ont été trouvées en labourant un champ. 
Il n'a été adressé à la société aucun re.nseignement au sujet 
de la découverte faite à Broons ; je n'ai eu, qu'un instant 
entre les mains les pointes des flèches dont je viens de 
parler. Elles sont en silex , dentelées en scie ; elles 
ont de lo à 12 lignes de longueur ^ de 6 à 7 lignes de lar- 
geur dans leur partie, inférieure. Ces pointes de flèches me 
paraissent gauloises. Ont-elles jamais été futées ? étaient- 
elles terminées ou ébauchées seulement ? C'est ce qu'il est 
difficile de préciser. Les archers , nous le savons , étaient 
fort nombreux dans les Gaules. Vercingetorix y battu par 
César , leur fit un appel spécial pour réparer sa défaite ; 
mais vous vous le rappelez , Messieurs , il y avjiit aussi dans 
les armées gauloises des soldats appelés Gesates , du mot 
Gesum, Gezcy espèce de dard. Les pointes de Coët- 
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mieux appartenaient-elles a des Bêches ou a ces .légers j^- 

•veiois? ' ;"■/ • ; ^ ■;. ^ :._^ .*'. vii,! 

M. Corifiîiet lïoùs (fit qae Tori à iroûvé VHiiîioh ', 'jtl* y/a 
quelques atinées / id^iautrès flèches^ eîi silex / inaiis d'une 
forme uç peu differentfe de celles de Côêimielix , qù il u 
dessinées avec soin. " ' 

Il serait curieux dé les comparer. Si les flèches de ttniîçin 
ont été recueillies \ elles appartiennent ,' sans doute , à notre 
savant président d'honneur , M. le comte de Kergàrioù , 
qui possède sur notr»' histoire tant de documents curieux. 

Une rare collection de'mpunaies gauloises j une immense 
et précieuse bibliothèque , et , pl^s^ue tout cela y le savoir 

communicatif et l'accueil hospitalier du inaitrej font.de la 

. < • * < • 

Grand'Ville comme un saoctùak*^ de science ou Top peiy: 
toujours aller sMclairer. • .i , • 

Quelques débris du mo]|[en-râge o^t été recueillis par 
moi^ Messieurs y et sont à la disposition . de ceux de nos 
collègues qui voudraient les ëtikdier.. Ce sont les fragments 
d'un manuscrit sur vélin, avec vignettes , ébauchées seule- 
ment. Le caractère de l'écriture , l'épj^sseur du parchemin , 
le style du poète, car il s'agit ici d^uopoëme, sembleraient 
indiquer un monument de la fit! du' i4^ oU du commen- 
cement du i5* siècle , quoique les sigtes y soient multipliés 
à l'infini et en rendent la lecture difficile. Je n'ai ni le 
commencement ni la fin du poème, dont ùli feuilles seules 
sont conservées plus ou moiqs intactes. Ces restes d'un vo- 
lume j entier il y a peu de temps encore , appartenaient à 
un cultivateur de la commune de Saint-Carreuc. Us étaient 
à l'usage des filandières , qui en coupaient des bandelettes 
pour leur travail , d'ordinaire si peu destructeur. * 

Nous savons bien , Messieurs , ce que nous pouvons re- 
douter du marteau du maçon , du pinceau du restaurateur, 
des ciseaux du relieur, mais nous n'aurions jamais pdnsé 
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qu'il y eM à trembler rdejirant la quepopille. Les feuillets du 
manuscrit de Saint-Carreuc étaient employés à faire des 
brides de quenouille ! , ... Je a'ai pas eu le temps y Messieurs , 
de lire en entier les fragments qui. me restent. La vie , la 
passion du $auveur. sont le siget du poème. Plusieurs pas- 
sages me semblent empreints d'une sensibilité naive et 
qu^uefois d'une certaine fermeté d'expression» Je vous 
citerai quatre vers qui justifient , je le crois , cette dernière 
appréciation : 

« Dewc portes joDt doatfftj'iae 
» Plus étrète et Tautre coiamiiDe ; 
* ' » Par rétrète devei passer 
a fie iFOuIies aten ...» 



Plus loin y la sainte Viei^e se lamente sur la mort du 
Christ j dans le langage d'une touchante tendresse mater- 
nelle : 

Et si todez savoir cornent 
son fils regfeltiât , 

El de la gnaiit éonlenr i|a'«f ait 
CommeDt faisait ses icomplaintcs 
Et lamentacions maintes , 
Gy en sni^nt Je Vai escripl. 
Hé! d^iHsfils, a toi plorer venl, 
Car a 4oi éenlepeat j^ai leid < l'œil ) ; 
Tu saite bien qoe amiahlemenjfc 
' T^ai non toujours doucement, 

A mes mamelles aiatas (allaitais) , 
Soavant gisant «ntre mes bras. 

Il serait intéressant de savoir , Messieurs y si ce poëme est 
inédit , s'il n'est que la copie de Tun des nombreux poèmes 
ou mystères de cette époque sur le même sujet , ou sMl est 
I Vœuvre d'une main bretonne. 

L'on faisait ou l'on copiait des vers dans ces parages , 
sous les chênes séculaires des vieux manoirs. 

Un gentilhomme du nom de Budesy.qui habitait ces 
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profondes oampagnes eu i43< ^ était poète on , du moîns, 

ami de la poé»e. Je possède un cahier , de sînaple papier , 
<lans lequel p au milieu de beaucoup de notes diverses, se 
trouvent des. vears écrits de sa main. Soit qu*illes eut compo- 
sésy soit qu'il les ait écrits de mémoire ou copiés seulement, 
ils annooceraietit toojours uneprofonde et poétique mélan- 
colie , s'ils ne faisaient ^int aUusîoa à àne grande et réelle 
détresse morale. 

<f. Ucia espoir .ma ftîHy , 
n Tout est deail en ma demeure. 
» ConTieni-il pas que je meure?... 
» ïe n*ai bon jour... ni demi ! 

Ce chevalier, ce poète , peut-être , qui déplors^it ainsi ses 
infortunes , restées inconnues comme ses vers , avait eu dans 
sa famille le héros d'un de nos vieux poèmes , Sihestre 
Budes y le parent , Tami ^ le glorieux compagnon d'armes 
de Bertrand du Guesclin qu'il suivit en Espagne , dont il 
porta vaillamment la bannière aux batailles , de Nadres et 
de Navaret , avant d'aller s'emparer de Rome et du capi- 
tole avec quelques pauvres Bretons. 

a Quar sans aide ne sans conseil ^ 
» Se n'est de Dieu et du soleil , 
» Il a fait ce que il a fait. 
» Cétait devoir» il a biffait! 

{iiaUê des BreUms en îtaUe). 

De cette race guerrière de Budes et du manoir du Pies*- 
six y en Saint-Carreuc , devait sortir plus tard le marécluil 
de Guébriand. 

Messieurs^ ces souvenirs nationaux s'effacent ; ces débris 
d'œuvres du passé sont fugiiife , sans doute ; j'ai cru , toute* 
fois j devoir les mentionner ici ^ parce qu'ils rentrent dans 
les recherches conseillées par notre programme , et sur* 
tout parce qu'ils prouvent qu'autour de nous beaucoup de 
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monuments historiques ou Kttéraires , plus ou moins im- 
portants j plus ou moins curieux , sont encore à recueillir 
et à consulter. Que sah*on ? C'est en cherchant ainsi qu'une 
mfiin favorisée retrouvera peut-être un jour les prophéties 
, de notre barde Gutndan. 

Permettez-moi ^ Messieurs , d'appeler plus particulière- 
ment l'attention de la société sur l'une des branches des 
connaissances humaines vers laquelle se tournent aujour- 
d'hui beaucoup de bons esprits, et qui , à certains points 
de vue , n'est pas sans rapport avec nos travaux. 

Je veux parler de l'agriculture. L'exanien de son état 
ancien dans le pays , de ses progrès successifs , de son in- 
fluence sur les mœurs et la mai*che de l'esprit humain , 
tout cela rentre parfaitement dans le cadre que nous nous 
sommes fait. 

La recherche des procédés agricoles dé nos pères , l'étude 
de leur ménage des champs , pour parler comme Olivier 
de Serre , des maximes que leur dicta l'expérience , de 
l'organisation de la terre et de la culture dans le passé ^ ne 
sauraient être sans influence sur le présent et l'avenir. 

« Agricidtura proxima sapientiœ ! » 

L'agriculture fut en haute estime chez nos ancêtres , de- 
puis l'invasion romaine. Lorsque les Romains , dit Caton 
(de rerustica), voulaient faire le plus grand éloge d'un 
homme , ils avaient coutume de dire qu'il était excellent la- 
boureur. Aussi j dès qu'ils soumettaient une partie de la 
Gaule ou de la Bretagne insulaire , s'appliquaient-ils à y 
faire prospérer l'agriculture. 

Leurs succès à cet égard furent tels , un si grand nom- 
bre de Bretons se livra à la culture des terres, que la 
Bretagne insulaire non-seulement produisit assez de grains 
pour la consommation de ses habitants , mais qu'elle de* 



«^ ti ^-- 
yinl , en peu de temp^ , Tun âes pins fertiles greniers dô 
Tempire. ' . ' '[ 

, Suivant Âxmnieiï MarceUin y f ejnpereur Julien fit élever 
^r le continent d'immenses magasins danîs lesquels ces 
^grains étaient djépo^s^; pour étire ensuite répiartis danslout 
J'^ippire ; et Zozjxne hoos) dit ique , le même prince fit 
/construire une flotte de Boâirasisseaux pour le servicJé spé- 
cial du transport de ces^grains* ■ ^ 

La marne , que l'on : allait chercher quelquefois jusqu'à 
loo pieds c|e profondeur^; était employée avec tant de! sucr- 
ées , que Ton n'a jamais connu un homme ^ affirme Pline ^ 
qui se soit jamais servi deu:!;. fois dans sa vie de ces engrais 
pour le nxéme champ. 

Geoffroy de Montmouth attriSoue à un chef bretqn ^ à 
Dumwallo Malmutiu^ i la loi qui consacrait les charrues 
des laboureurs^ et en, gisait un sanctuaire potur les crimi- 
nels qui venaient y chercher protection. Aujourd'hui , la 
charrue offre encore quelquefois un abri paisible après les 
orages , et vous voyez sous vos yeux , Messieurs , à Saint- 
Ilan j un tel asile ouvert généreusement , par la foi d'un 
noble cœur , à la jeunesse et, au repentir. 

J'ai parlé , Messieurs , de l'étude curieuse de l'organisa- 
tion du sol et de la culture : je me suis servi à dessein de 
ce mot organisation , employé , d'ailleurs , assez fréquem- 
ment aujourd'hui en parlant de l'ordre^ de la puissance et 
de la mesure du travail. 

C'est que l'agriculture était en effet organisée , puisque 
le territoire, le sot, chaque sillon , pour ainsi dire, étaient 

I ■ 

classés et comme encadrés dans une hiérarchie toute ipi- 
litaire. 

La nation était armée , cantonnée , et chaque homme 
de guerre avait pour solde son patrimoine, ou un bénéfice 
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qui deviut bérédiUiiiTe , ^uand la ivassalilé , qui n'^k 
point dans les lois , s'introduisit par les mœurs. 

Un château denot régulièrement le lieu d'assemblée et 
de garnison : le donjon était la fcrterdsse de la forteresse ^ 
rhabitation du seigneur dominapu Les tours , attachées 
aux mura d'enceinte , étaient toofiées «uk lieutenants da 
seig^ieur ( Tintérieur de rénceinte était véritablement un 
camp , et en portait le nom : casiram* 

La clasâe des hommes libres , ailodiaut, propriétaires 
des ABeux , ne reobnnaissant aucmi seigneur et n'obéissant 
qu'au Ban militaire du roi , resta cependant nombreuse 
jusque vers Je milieu du 9* siècle. 

11 y avait des manoirs ingénuiles et des manoirs sentîtes. 
Les premiers étaient teoos par des colons originaires ; les 
seconds par des honmies npn affranchis* 

Les manoirs /n^rma/!?;r faisaient le charroi avec 6 bœufs ; 
les manoirs sennles avec deux seulement. 

Cette règle générale est prouvée , Messieurs , par la ré- 
partition qui fut ordonnée , du temps de Charles4e-Chauve, 
pour faire la somme promise aux Normands. 

Chaque manoir seigneurial fut taxé à un sou ; le manoir 
îngénuile à 4 deniers , le manoir servile as. 

Nous avons des bases assez sures pour apprécier ce que le 
service militaire enlevait de bras à la culture dans ces 
temps reculés. 

Ce sont des proclamations militaires , des convocations 
de ban et d'arrière-ban antérieures et à la loi de 12129 et 
aux incorporations féodales. Souvenons-nous qu'au temps 
de Charlemagne , quatre manoirs devaient a ce prince un 
guerrier, et que son armée ^ levée ainsi dans les limites 
naturelles de la France , c'est-à-dire , entre les deux mers, 
le Rhin , les Alpes et les Pyrénées , était de plus de quinze 
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•enl mille guerriers. Jvle» César avait trouvé , dans les 
Gaules , environ àenx milUons d'hommes armés. 

Les anciennes proclamations ou convocations pour rOst 
ne donnent-eUes pas lieu à une induction naturelle sur Ko- 
riginre et l'hérédité des noms de famille pris du sol ? 

li'opînion la plus générale attribue ces noms aux croi«- 
sades ^ à la nécessité de se reconnattre loin de sa patrie. 

Mais était*il donc moins nécessaire de se reconnaître dans 
son propre pays? El pourquoi supposer qu'on se recon- 
naîtrait à des noms de propriétés , souvent peu impor- 
tante» , incofiBuea à peu de distance même des lieux où 
elles étaient situées , mieux qu'on ne l'eût fait à tous autres 



noms? 



Cherchons la vérité plus près de nous et de la vraisem- 
blance : tout était réel dans le r^me féodal ; le possesseur 
d'un bieny?^' ou confié , d'on fief, n'en était que le servant. 
Le bannereli héréditaire avait des Keutenants , des hom- 
mes di'armes qui l'étaient également ; ne faHait-3 pas des 
noQQ^ héréditaires, à des soldats héré<&aires ? Les lettres de 
convocation ^ dans le i3^ siècle , et en partie dans le i4* ^ 
ne portaient que le seal nom des ferres dont le service 
était dû au prince^ Ainsi la lemfiée y le fief seul était ap- 
pelé \ il donnait son nom à son possesseur , qui n'en avait 
aucun autre aux yeux de l'état. Ce fait est si vrai que les 
cadets d'une même £amille perdaient régulièrement , léga- 
lement leur nom originaire-, et étaient tenus de porter celui 
die leurs nouvelles propriétés féodales. 

En un mot , Messieurs , tout était attaché à la propriété 
de la terre ; l'on n'avmt , en tous lieux , que le nom et le 
rang de sa propriété'; et ce nom , ce rang étaient héré- 
ditaires comme la propriété elle-même et le service qu'elle 
imposait; 

Ne pourrait-on pas tirer de là la conclusion que le sol 
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de la France nous conserve encore presque tous les nom^ 
des chefs , des capitaines , des lieutenants et jusqu'aux 
noms des simples guerriers , des simples soldats de l'armée 
nationale, à ces époques reculées, autant qu'on peut donner 
ce nom de soldats à des honunes de guerre propriétaires , 
qui ne recevaient d'autre solde que leurs revenus et l'im- 
munité parfaite de leurs personnes et de leurs biens.. 

Cet aperçu , si incomplet qu'il soit , suffira peut-être , 
Messieurs , pour vous faire penser , avec moi , qu'il peut y 
avoir des enseignements intéressants pour la gloire et la 
prospérité nationale dans les comparaisons que ces re- 
cherches permettent entre les forces productives de notre 
patrie , à diverses époques de son histoire. 

Deux de nos collègues , Messieurs , viennent de rendre 
un service véritable à noti*e diocèse tout entier. 

Vous allez entendre la lecture d'un mémoire sur la ca- 
thédrale de Saint-Brieuc , dû au savoir et au zèle de MM. 
J, Geslin de Bourgogne et l'abbé Prud'homme. Ce travail 
vous paraîtra , comme à moi , d'un véritable intérêt et 
digne des encouragements de tous les amis de notre pays. 

Je viens de dire que cette bonne et savante œuvre était 
un service rendu au diocèse tout entier : en effet , Mes-' 
sieurs , il est fait pour appeler l'attention du gouvernement 
sur un monument mal connu et trop peu apprécié. 

La cathédrale de Saint-Brieuc n'est pas classée parmi 
les monuments historiques , et j dès lors , elle n'a point de 
part aux faveurs préservatrices qui résultent , pour certains 
monuments, de cette classification. 

Nous espérons , Messieurs , que le travail de MM. de 
Geslin et Prud'homme vengera notre église épiscopale de 
l'injuste indifférence avec laquelle on l'a traitée ; injustice 
contre laquelle j'ai protesté , le aS février dernier , dans 
une lettre à M. Didron, secrétaire du comité des monu- 
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ménts historiques. Vous (^onnaisseï^ tous, Messieurs^ la 
haute science et la bonne yolonté de M. Didron ; je suis, 
heureux de trouver cette occasion nouvelle de vous re^ 
comniander les publications périodiques par lesquelles ce 
savant sert si puissamment la cause de la religion et des 
arts. . . 

Les monuments ont leur irapottapce morale : des sou-' 
venirs historiques ou traditionnels s'y rattach^qt y qui les. 
rendent chers de génération en génération ; la cathédrale 
de SaintrBrieuc , à part son mérite monumental , inspire 
un intérêt de cette nature. , . 

Rebâtie par les offrandes apportées sur le cercueil du 
saint architecte qui en avait commencé la reconstruction et 
prédit l'achèvement, elle servit d'asile , en 1894 , aux ha- 
bitants de Saint*Brieuc , qui ne purent y être forcés , par 
Clisson lui-même , qu'après un siège de quinze jours hé- 
roïquement soutenu. 

Espérons, Messieurs, que le travail de nos collègues 
fixera l'attention du gouvernement sur un monument vé-^ 
nérable qui rappelle à la fois la sainteté du pontife, la li- 
béralité des fidèles , l'énergie des citoyens. 

Un tel résultat serait une consolation des actes de van-* 
dalisme qui s'accomplissent jusque sous nos yeux. 

Naguère encore , les statues tumulaires de l'une de nos 
aiitiques abbayes gisaient , depuis plus d'une année , sous 
les égoùts du collège, exposées je n'ose dire à quels affronts ! 

La presse a signalé , avec une juste amertume ^ cet 
étrange abandon ; et M. le maire de Saint-Brieuc , dont 
lesprit conservateur vous est connu , a fait ce qui était en 
soti pouvoir pour remédier à ce scandale. 

, Ne sarait-il pas désirable de voir placer ces pieuses effigies 
sous quelque voûte respectée , sous quelque toit religieux ? 

Quelle que soit , trop spuvent, l'inefficacité de ses efforfe , 
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la société archéologique déft C6t«-dtt-Nord petdrait««He 
ecmrage?. . . Non, Messieuvs. S'i^ne lui est point donné d*en* 
trepivndre , elle continuera de résister ; elle combafitra , 
Ans se rebuter , tout ce <|uî lui semblera nuinble , tout 
ee qui lui paraîtra barbare j elle criera atrière aux démo- 
lisseurs , elle se placera entre leurs marteaux et nos re- 
liques , ne sauTàt-elle , chaqm année , qu'un saini: fleuron 

de leur couronne? 

Atoahaw SAUUUT de L'AISTRE. 

La société vote , à l'unanimité , Timpression de ce diis- 
cours dans le prochain numéro de ses Annales. 

L'ordre du jour appelle l'attention de l'assemblée sur 
Faccident arrivé à la charmante tour de Notre-Dame de 
Grâces , récemment , et pour la seconde fois , frappée de 
la fbudre. La société entend , avec un intérêt marqué , fe 
rapport savant et circonstancié que veut bien lui faire M. 
Le Joly sur l'état où se trouve aujourdliui ce monument , 
sur les mesures de préservation jusqu'à ce que des fonds 
alk>ués puissent permettre de commencer les travaux , en- 
ûn sur tes moyens possibles d'exécution. La société remer- 
cie M. Le Joly , de cette mtéressante communication ; «Ile 
le prie de recevoir ^expression de sa reconnaissance. 

A cette occasion , la société renouvelle l'expression de 
son intérêt el de sa sympathie pour l'église de Notre-Dame 
de Grâces ; elle rappelle que , dans touffes ses séances , elle 
n'a cessé de demander rétablissement d'un paratonnerre. 
Avertie par xm premier nialheur , il n'a pas tenu à elle d'en 
prévenir nn seuond ; elle vegvette amèrement que aes> de* 
mandes véilérées n'aient pas eu plus de succès>; elle n'ait* 
rait pas aujourd'hui à déplorer la ruine de la plus belle 
partie de ce monument reinarquable du i6^ siècle^ certes, 
Tune des gloires die notre département. 

M. le Ppéfiel entre en^ séance. M. Lefoly, veut iMen répéter 

ce 






ce qu'il vient de 4ire précédemment ; fl termine éii priant 
M. le Préfet de vouloir bien aidét' dé tout spn'po\iV6îr la 
réparation de réglisê de Notre-Dame de Grâces, et demande 
surtout que le travail ne soit confié qu'a des m'aiiis habiles , 
à des ouvriers qui puissent le suivre et le termîrier avec la 
délicatesse qu'il comporte. 

M. Le Joly demande aussi une simple barrière qui dé- 
fende, de rapproche des animaux immondes le cimetière de 
Grâces , attenant à Féglise. 

Il appelle , en finissant , l'attention de M. le Préfet sur la 
direction que Ton a donnée au chemin vicinal de Guin^ 
gamp à Tréglarnus , lequel chemin passe si près de l'église 
de Grâces que le passage des voitures ou charrettes cause à 
la tour j dont plusieurs pierres se détachent , un ébranle- 
ment considérable. 

M. le Préfet répond qu'il n'a point perdu de vue la de- 
mande qui lui a été faite plusieurs fois pour le monument 
dont il est question. 11 déplore le nouveau malheur qui 
-vient de lui arriver , et regrette de n'avoir pu mettre à la 
disposition de la société les fonds nécessaires pour l'érec- 
tion d'un paratonnerre. 

Quant à la barrière réclamée par M. Le Joly pour la 
clôture du cimetière , M. le Préfet s'étonne que cet état de 
choses ne lui ait pas été signalé ; il fera tout ce qui dépen- 
dra de lui pour le faire cesser. 

En ce qui regarde la direction du chemin dc^ Tréglarnus ^ 
M. le Préfet voit là une question de vicinaljté; et^ bien 
qu'une question d'art s'y mêle, il ne pense pas que l'on 
puisse s'occuper de cet objet. 

Au surplus y sur tous ces différents pdlnts , M. le Préfet 
pense qu'il est impossible de pouvoir rien statuer , rien 
décider , encore moins de faire aucun emploi de foiHl$ 
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saq^.vo^^yn.jpUn iles.ljeux. |^a jsociélé prie M^ JLç Jolj de 
y9u|f>i;;bi^i^,se diaçg^ j^a c.^ travail. 

,M^,lefCiiré. de ,L^ntip, demande ]a parole et rappelle à 
M. le.Priéfet celles pleines de sympathie et d'espérance pro- 
ppncoes par ce magistrat ,. dans une précédente séance, 
au sujet de Téglise de Notre-Dame de la Cour, monunient 
signalé aussi dès le commencement à Tintérét de la société, 
en parallèle , il est vrai , avec Notre-Dame de I^mballe ; 
mais il ne faut pas perdre de vue la diftérence de position, 
I^mballe, est une \ille qui oflFre de puiss^antes ressources , 
tandis que la paroisse de Lantic est petite et pauvre , que 
déjà elle a Fait d^ncroyables efTorls pour préserver ce mo- 
nument , qu'elle s'est vue enfin dans la nécessité de faire 
un emprunt , en attendant que des secoui^ lui fussent ac- 
cordés. 

M. le Préfet partage cette opinion et pense que, sans 
perdre de vue Notre-Dame de Lamballe, il est urgent de 
s'occuper de Notre-Dame de la Cour. Il promet à M. le curé 
de Lantic que des fonds lui seront accordés. 

M. Cornillet lit une note sur des flèches en silex trouvées 
à Coêtmieux ; il en rapporte un dessein exact , et partage 
l'opinion émise par M. Saullay de l'Âistre , que ces flèches 
ont une origine gauloise. 

L'ordre du jour appelle la lecture d'un travail important 
du à M. Geslin de Bourgogne et à M. l'abbé Prud'homme , 
sur la cathédrale de Saint-Brieuc. L'heure avancée ne per- 
met pas de l'entendre ; la société se voit à regret forcée de 
l'ajourner à une autre séance. 

Avant de clore la séance, M. Saullay de l'Âistre , prési- 
dent, propose à la société de venir en aide, autant qu'elle 
le pourra , à l'œuvre pieuse entreprise par M. le curé de 
Lamballe pour la réparation de l'église Notre-Dame. 

La société adopte à l'unanimité cette proposition. 



■ 



NOTICE 



80H LA 



CATHÉDRALE DE SABVT-BRIEUC , 



PAR 



II. J. fiESMDBBODRGOGfflel l'AUié PBUiïHOIIR. 



Au moment où Mgr Le Mée a pris possession du siège 
épiscopal de S.-Brieuc, la cathédrale , au point de vue archi- 
tectural , était réputée une masse informe qui pouvait être 
déjsormais abandonnée à tous les caprices du mauvais goût , 
en attendant que le moment fût venu de déblayer le terrain 
pour y construire une vraie église. C^était un malade con* 
damné , sur lequel les expériences de toutes sortes étaient 
permises. On supposait qu'il n'y avait plus là rien à gâter, 
rien à compromettre. £t , de fait y le vandalisme avait si 
bien fait du marteau j de la truelle et de son ignoble ba- 
digeon , que notre pauvre vieil édifice , terne , décoloré , 
affublé le plus grotesquement du monde ^ n'avait plus ni 
style , ni caractère, 
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Km prélat , à qui la \ille doit déjà deux édifices 
importants , et à qui le diocèse devra bientôt son ma- 
jestueux séminaire , à celui-là , dis-je , il appartenait d'ar- 
racher la vieille basiliqu/3 de nos saints Brieuc et Guillaume 
à cette ruine anticipée. De premières et intelligentes répa- 
rations ont d'abord rendu à la lumière de jolies chapelles 
des i5^ et i6® siècles. Bientôt la restauration de vitraux fort 
anciens a restitué à une portion de l'église ces tons mys- 
térieux et chauds qui Jadis préparaient si bien les âmes aux 
hautes énpiotioDs du coke et de la chaire. Mais oe qui a ét^ 
toute une révolution dans l'édifice , ce qui assure à Sfgr 
Le Mée la pieuse reconnaissance de tous ceux qui com- 
prennent que l'art , et surtout l'art architectural , est un des 
plus grands moyens dont la religion s'est servie y dans tous 
les temps y pour parler au cœur de l'homme (i)^ c'est d'a- 
voir courageusement mis au jour un chœur d^une belle 
époque. Jusque là des yeux exercés et attentifs avaient pu 
seuls deviner , sous une muraille massive , sous une plate 
boiserie jaune , sous d'informes toiles peintes à l'aune et 
en vue seulement , semblait-il, de masquer de belles 
formes architectoniques, deviner, disons- nous, de gra- 
cieuses colonnes portant des ogives d'un style pur , des 
jets de colonnettes s'élançant jusqu^au haut de la voûte , un 
triforium traité avec soin, en un mot, tout un chœur de la se- 
conde moitié du i3' siècle. Devant ce que nous ne crain- 
drons pas de nommer cette belle découverte , le dédain 



(1) NV«l-il pas bien remarquable » en effet , que Tart a toiyoura suivi tes pro« 
grès de la foi. Ainsi , pour ne prendre que la France el seulement depuis la re- 
naiisance du 10* siècle , seule période bien connue . ne Toyez-vons pas , à mesure 
qu'on monte vers le 13* , apogée de la foi , les formes architectiirales s'amélio- 
rer , s'élancer vers le ciel, se-spiritualiser de plus en plus. Puis après ce temps 
elles commencent à laisser poindre quelques traces de dégénérescence , puis de 
dégradation ; puis elles perdent tout caractère spirituel dans le style dit de 
renaissance , enfin elles tombent dans la hideuse el plate aulUté du 18* û^le. 






dont la cathédrale était l'objet doit. tômt^ar |^Hr foicç.pjac^ 
à un ardent désir de voir exhumer et cç^imp^éltqij ce. qui 
avait échappé par hasard ail y aadallsijAe ♦^ ^\\v\r:. r >' 

Déjà nouis croyons savoir qw «pt^e. dvéqn^ n^^ite dp 
grands projets^ dont l'effet noifs.seio^lfç ^pyf^^, ^Vf^ de ji^laQ^ç 
notre catlîédrale non, pas au ^ a^g dfs |irc;i3qière^;ae ^p^x^/fff^^ 
mais d en faire ùamQnqment important elxwirieiiKpftrt^ tow 
ceux de la Bretagne, et surtout ua^inonumept à^^^,^ 
Tobjet auquel il est destiné. C!^tà ce.momantd^i^dati^ 
1 histoire de notre- église épiscof)ale| que Mgv^ L^iMéiQ. à 
daigné nous exprimer le désir de j;ious voir Ij^re ,4e$ r^*^ 
cherches pour classer^ q l'aide de quelques dates connues , 
les diverses parties de l'édifice -^ et y rattacher quelques re- 
'flets du passé^. Ce vœu est devenu pour, nous uo ordre 
et aussitôt nous nous sommes qiis % l'oeuvre , tout em 
reconnaissant combien nous étions au-dessous de cette 
belle tâche. 

Disons-le tout d'abord : les archives di| département , 
les archives de l'évéché , de la ville » la bibliothèque pu- 
blique , le petit nombre de bibliothècyjes.fHtivées que Saint- 
Brieuc possède , n'ont pu jusqu'ici nous fournir rien d'im- 
portant (i). Il faut bien le confesser, quoique ce ne soit 
pas à la gloire de notre pays , rien de sérieux n'a été , que 
nous sachions , laissé sur ce monument ; aucune étude 
quelque peu attentive ne semble même en avoir été faite. 
C'est par l'examen seul des formes architectoniques ^ à 
l'aide de quelques dates , de quelques mots échappés ça 



(1) C'est pour nous un besoin impérieux de témoigner ici notre gratitude 
profonde tant aux bibliophiles à l'obligeance desqueb nous avons eu recours , 
ffà'aox administrations et aux directeurs des divers dépôts publics. Chez tons, 
■oua aroM Inmvé cet empressement affable , ce ïèle éclairé , et souvent ce 
savoir varié qui transforme des recherches arides en des heures pfeines de 
charmes. 
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et là à nos historiographes , que nous pouvons seuleinen.t 
tenter ce travail iNous sentons mieux que personne coio-r 
bien notre bstse est fragile , et certes nous n'aurions pas ose 
nous y aventurer sans les encouragements et les conseils 
d^émdits'/ â%ommés spéciaux , parmi lesquels nous nom- 
merons y pbui^iious donner un peu d'assurance , M. Tabbé 
Sônchet ^ chanoine de la cathédrale et vice-préjsident de la 
«o^i^té d^archeologiê/et M. Lorrin, architecte delà ville 
et dw" déj)arf eméiit , mëmifre de la même société. Combien 
iravclns-iious pas tirette que des travaux d*ùne plus haute 
in^portaiïcé n'aient pas permk à M.' ral)bé Souchetd'é- 
télîdi^l2É'h«térai|Sidè' qu'il a confiée â M. Vabbé Bourassé , 
et qui a* été {hsëféé datos^ Pouvragè^ intitulé : Les Cathé- 
dr^es de 'Fhàncà: Nôtte tâèhe âXiraît 'alors été bien facile , 
où plutôt nous' n^âurlohs point eu à essayer une besogne 
beaucoup trop ^ difficile ppuf nous/ Au reste, nous avons 
mieux que lé livré , nous avons près de nous l'érudition et 
l'expérience de l'auteur , et son inépuisable obligeance qui 
'nous permet k toùfé' heure de puiser a cette source fé- 
conde. Après tout', nous allons ouvrir une voie où de plus 
habiles ne tarderont pas, sans doute, à s'avancer et à 
venir rectifier nos fautes. 

La cathédrale de ' Sain t-Brieuc, telle qu'elle existe au- 
jourd'hui , forme une croix latine (i) d'une longueur to- 
tale de 73 m. 08 cent, pris du portail au chevet , et d'une 
largeur de 4 1 m. 44 c* ^^^ transepts. La longueur de la 
nef est de 35 m. 75 c. et sa largeur moyenne de 6 m. 84 c. 
L'ensemble du vaisseau , dont la plus grande élévation , 
sous clef de voûte , est de 19 mètres , peut se diviser ainsi : 



(1) La dévialion ordinaire de Taie du chœur» qui se remarque dans toutes les 
églises des I3« et 14» siècles, et qui figure , dit-on , la tête du Sauveur penchée 
sur sou épaule gauche , est très-sensible dans notre cathédrale . . 



hé uét" piiucipalèV <!eiii liasi-côt^s'V !^''fcfofâiuM ; -fe 
hdsûr et spo pourtour , les chap<91ès ; lès tôttl's'. 'Éll^' à"éliu 



une 
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bâtie sur une sonb die marécage,^ ét'rious croyottîà'Cjilë filtt- 
sieurs" de ses pâruës' reposent 6Ùr pfldtic.'- Cèéi"' èipUtjWje 
pourquoi 01) hV pâli 'découvert just^i'ièi' de fraie»' ée 
cryptes! Lè'sôï; 'à drvei^ 'épttquéë [ » été léteVé'^ ëfl Vttéi, 
^'us d'oùté d'ebhabper a I^aÏHiôn éiëYesti'ià\n\ éU'ëétittiâs 
endroits , se trouve ièufemient à 5iï ceiit. du itoF. '• ' ' ''^* 

-La pallie - c(tii' dôus- «femblè ' la-' piiks» flpicièBiierept^i^ds 
'CohlrecBty lé inûr^fo^nilanf t^absjdey.dôfmiële^ tfcai^epls 
jusqu'au chevet* l/kU j^fiste ; cSe tour^A <élé bllèitiem IbuîUe 
pour y ouvrir des' ehapellels ^ qu'il .fi?eâ> reste pfugr qiie^l^ 
anciens contreforts^ servant d'appui aux cba^eUed aètitêttèi^ 
et une petite longère qui s^elemi du cèle de Tlidciéfn -ëvé- 
ché , dû ' transept midi aa prdnier eotaftrëfért. Cette ^rtfe ' 
nous a semblé caractérisée par le cordbh^qui y règiié tkdt 
à rintérieurqu'à l'extérieur , à une hauteur de 3 mètres de 
l'ancien sol. Ce cardon se retrouve iégalementautde^sws des 
voûtes actuelles, immédiatement au-^essiis des andénoes 
fenêtres , qui se composaient .d'une ogive . aiguë y réunis- 
sant deux ogives géminées. Les mêmes fenêtres se retrou- 
vent en face l'une de l'autre dans le transept méridio- 
nal^ où l'on ..voit encore deux fenêtres à lancettes 
simple&. A quelques centimètres au-dessous du toit actuel 
s'aperçoit également une ligne de modillons d'un caractère 
très-ancien , et vraisemblablement antérieurs aux fenêtres«. 
Des colonnes dont les chapiteaux feuillus sont d'un travail 
tout particulier , doivent aussi remonter à une antiquité 
fort reculée , et semblent avoir supporté des arcades ro*- 
mânes. 

Quelques-uns croient voir en fout cela des restes de 
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l'église de Saiot-Crienc ^ conservés par saint Guillaume , 
Jkurs de la recoastniçtion 4e rëdifice. Cette hypothèse peut 
. être soutenue^ puisqu'on connaît fort peu l'architecture reli- 
^QSje de 9p^e pays avai^t le 1 1* siècle (i)* Toutefois il nous 
4ei«|l^k difiSl^^ $(e croire que , d^n^ W ^^^ ^^ humide ^ une 
SMiçoppçriç Hit pq sil^îen sç coxi/senrer pendant quatorze 
q^nto ^^^Jf et qu'^n^ ëgl^ qui tombait en ruine au temps 
de saint j(p\)il)aumf| ,^i^ t>fSert yne pe^tç partie tellement 
solide qu'on ait cru devoir y accoler un édifice neuf , y 
ouvrir des fenêtres^ etc*. Ndus regardons comme plus pro- 
bable jque oatle partie; avidt' été rdi)4tiQ entre le lo*' ^ le 
i3*,.«t. peiit«^e;qviQ les Oolonneft ^t rieurs. chapiteaux., 
babîlbment. fouillés^ fauraîenlété rapporté; d'un monument 
plus anoien* Cette supposition est eticons confirmée par 
l'ei^Ustence des coqtrelbrfei f\ des cordons , qui nous pa^- 
raissent rappeler be9up<Rip:le t^^ sièd^* E^ms cette partie^ 
te.pîed da mur et Ja ba^'diC!S colonnes indiquent un , p^e- 
;miersol g i f^ètre. au*des$oi|s du niveau actudi. 

Bien que nous n^en ayons Irowé nulle par^ une mention 
écrite , un examen attentif nous porterait à lâltaicher aussi à 
une qpoque antérieure au 1 3* sièdle la partie la plus occiden- 
tale de l'église y c'est-à-dire > «ne partie de la tour du Mar- 
tray, et surtout l'escalier qui monte à cette tour et qui lui 
est latéral. La porte étroite, basse et cintrée, la fenêtre 
à ogive romane qui se trouve au bas de la néf latérale 
de gauche , et surtout la différence d'appareil manifesr 
tement plus ancien dans cette partie, nous donnent à penser 
que cette construction pourrait bien avoir appaj*tenu au i %*. 
Son analogie avec la portion signalée au chevet pourrait faire 
supposer que ces portions de l'ancien édifice auraient été 



(1) Quelques personnes » versées dans l'élude de nos monuments^ pensent que 
régliie construite par saint Brieuc a dû être en bois. 
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qutnd le reste tombait en ruine au tesEips de saiat Guillaume. 
Dans cette h^oihète^ il faudrait ooDolure que Ici saint évéque 
ayak bâti à peu près wr lea proportiona de la première 
^ise, qui elle^iméme pouvait fort bien être celle dfe.aaiot 
Bneuc^ L^ nom de tour de BrUuc , Joogtetoptf oooafrvë 
à cette vialle conrtrtiction > ne viendrait-il pas confirtote k 
supposition qu'elle, a pu appartenir à TégUsa primitive j 
quoiqu'étant beaucoup m<Hns ancîénue. , > 

iun*siàGLB. . /;.,,. 

Quoiqu'il en soit^ tout le monde sait que saint Gufllàume 
a reconstruit 9 OU) pouor parlek* t>lus eucKenient , a com- 
mencé la reconstruction de son église épiscopale. Depuis 
1(H9 y si une recouistruction totale avait eu Uêu ^ le soiwvenir 
ne pouvait manquw d'^ venir juisqu'à nous; or ^ nulle part 
rie» de ^mblable n'est mentionné : on peut, donc dire hat- 
diikient que la cidiédrale actuelle remonte à saint Guillaume. 
Ainâ , de même que notre diocèse et notre première église 
épiscopale eurent un ^aint pour fondateur , c'est encore à uti 
saint que nous devons notre cathédnle actuelle. Pour bien 
des écrits , ce rapprochement est sans, valeur ; pour nous:, 
nous n'y pouvons penser Sans un vif sentiment de reconnais- 
sance envers la divine Providence et d'espoir pour Taveinr 
de notre pays', parce que nous savons que les saints s'en*- 
tendent à faire des choses durables , et que leur protection 
ne s'arrête pas à leur vie terrestre^ 

L'époque de la fondation étant ainsi bien précisée , il ne 
nous reste qu'à déterminer les parties qui se rattachent à ce 
temps, et celles qui ont été postérieurement ajoutées. 

Et d'abord il faut remarquer que , commencé par saint 
Guillaume , l'édifice fut terminé par son successeur , Phi<- 
lippe. Cette construction s'éleva donc dans une période qui 
s'étend de laao (ou même quelques années plus tard, 
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puisque^ittt GufflaUTiiéne commença à bàtir c)U a sotït<étàtl^ 
d'exil) à-'iii^S', ëpôquè^du départ 'dfil Philippe pour 'ta 
T^rre-SaiDle où jl mourut. Or ^ il se ifour^ , dans ce qui 
nous r^tê dd èette* calthédnale lAdttx oar^^^nb telléiiMMt 
• trândîé^ qu'atec un pieu d^âlter]fti4>â^n' ne cîôus semble pas 
inqpoBs&le d'arriver à detèrmidér aieie'uile sorte de certî- 
l'part qui rerien't à>clia(mo dM>deta^ prâatsl/ > - 
qtt|itt«'pîllîers / sauf le plus |M|oébe'déilap sao^istie , q^i 
comme on le sait , a été reconsiruil par Mgr Fi^etat' de^mîp- 
sieux au commencement da^ 8^ ^siècle (Tancien chapiteau 
a été'conWvé)/le$'((untrêpiHiers/disbn6^n(nts/sovtbni(j3t la 
eroisee.de rëgfise , c'è6t-|i-dire U partie iiappittante y ont dû 
être l'œuvre de saint Guillaume;' on peut donc les preiidi% 
pour type 'de la première construction. Tout en effet y an- 
^ nonce la première moitié du 1 3^ siècle e tls se composerit 
d'iin faisceau de colonnes minces et engagées , flanquées de 
tolonnettes : le tout est d'un jet très^bàrdi et couronné 'de 
chapiteaux bien caractérisés. L'un d'entr'eux, à gauche , est 
tout entier composé de personnages grimaçants qui rappels- 
lent parfaitement toute cette ornementation empruntée au 
règne animal et qui fut si en vogue à la fin du i a^ siècle. Deux 
autres présentent des têtes dans le feuillage , tandis que le 
quatrième n'offre plus qu'un feuillage très^-commun au 1 3* 
siècle y c'est*à-dire les simples crochets et les feuilles de 
vigne. Ces quatre chapiteaux ne représentent-ils donc pas 
fort exactement l'époque de transition entre l'orpementation 
de la dernière période romane et celle dés iy et i4^ siècles. 
Des colonnes adossées à deux de ces pilliers et supportant 
les premiers arcatures du chœur , sont probablement du 
même temps. Les chapiteaux sont élevés et composés de 
feuilles de chêne y au milieu desquelles apparaissent des 
têtes humaines. 
Dans les transepts ^ quatre pilliers tout semblabes à ceux 
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du diœur , mais moins forts et destinés à soutenir des 
voûtes qui ont aujourd'hui disparu ; les fenêtres ogivales ^ 
tant à lancettes que géminées^ dont nous ayons déjà parlé et 
qui ont pu être percées dans des murs plus anciens; les 
bas-côtés et des fenêtres dont on .voit encore la tracé (les 
fenêtres actuelles ont 4û être élargies ) ; la décoration inte*^ 
rieure du mur qui ferme la grande nef et que masquent au- 
jourd'hui les orgues^ le porche du Martray , les commença 
ments des trois porches projetés au-couch^Oit, la partie inté- 
rieure de la tourBrieuc. une partie des clocnétons qui ornent 
les contreforts du coté du Martrav surtout ( ces contreforts 
ont été rétablis probâblén^ent'tels qu'ils étaient, ou à.peu 
prés, lors de la recon^ruction die la 'nef ) : telles nous seiia- 
blent être les parties qui ont dû appartenir à la construction de 
saint Guillaume. Qiiaiit aux voûtes, à la charpente et ai; 
toit , tout cela a été si bien changé , remanié , élevé , abaissé, 
dans des réparations partielles qu'il n'est plus guère possible 
de reconnaître jusqu^oii le saint avait pu conduire le monu- 
ment. Toutefois nous supposons que les deux chapelles 
appuyée aux bras de la croix , peut-être une partie des arca- 
tures ornant le porche occidental , et principalement le 
pourlour du chœur, doivent être de l'évêque Philippe. 

Voici sommairement les considérations qui ont donné 
lieu à notre hypothèse. Le pourtour du chœur est orné d'ar^ 
cades dont l'ogive n'est pas exactement celle des précér 
dentesparties. Les colonnes aussi offrent un autre caractère^ 
ainsi que les chapiteaux qui tous annoncent des ressources 
moins étendues que celles qui avaient alimenté les premiers 
travaux. Les fenêtres, au nombre de sept^ sont alter- 
nativement larges et plus étroites , de manière à ce que les 
unes puissent renfermer des rosaces et que les autres diffè- 
rent essentiellement des ogives à lancettes qu'on retrouve 
dans les plus anciennes psgrties du monument. Leurs riches 
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meneaux , dans leurs enlacements symboliques ^ nous sem- 
blent accuser une époque plus avancée de I^art , éans que 
toutefois elle soit postérieure a la fin du i3^ siècle. Le tri- 
forium et le commencement de la seconde galerie du chœur 
sont d^un tout autre style que la galerie du bas de la nef. 
il est Vrai que la balustrade à quatre feuilles de la galerie du 
cliœur a pu être achevéç seulement vers le 14*^^ ^^^' 
elle accuse s^sei le^ caractères. Quant à ce qui est des deat 
chapelles parallèles au chevet, elles présentent, celle du midi 
surtout, les caractères du i ^^ siècle ;les chapiteaux à crocheta 
ou à feuillages mêlés de sculpture ; mais celle-là même a été 
évidenmiént après coup perr^se dans le mur du transept. Si 
donc on pouvait Tattribuer à saint Guillaume, c^est que le saint 
évêque aurait réellement conservé une partie de l'ancien édi- 
fice. Enfin les décorations du portail de là place reproduisent 
parfois cfxactement les colonnes et chapiteaux du chœur. 

Tout ce second travail n'embrasse, on le voit , que des 
parties accessoires ou de simple décoration. On peut donc 
dire que l'édifice lui-même , dans son plan et dans son en- 
semble est bien réellement de saint Guillaume. 

Nous n'entendons pas faire letude détaillée de chaque 
pierre , de chaque colonne , de chaque chapiteau ; il faudrait 
pour cela des volumes et un temps qui n'est poiût à notre 
disposition. Ce que nous nous proposons seulement , c'est 
de déterminer aussi exactement que possible la physionomie 
générale du monument ; nous nous bornons donc à 
prendre dans chaque époque les parties qui nous semblent 
mettre le mieux en relief les formes consacrées dans le temps 
de leur construction. Aux détails^ que nous avons déjà 
donnés , nous ajouterons les suivants , pour tâcher de carac- 
tériser la cathédrale du 1 3® sièole. 

Après le chevet que n'ornait encore aucune chapelle ; 
après les deux transepts sur lesquelles s'appuyaient deux 
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petites chapelles dcins Tune desquelles j celle de droite j se 
trouvaient les fonds; après les ba$-côtés qui , comme tout 
l'édifice , étaient éclairés par des fenêtres longues et étroites , 
vient la nçf qui était décorée d'une galerie dont le curieux 
spécimen se trouve par bonheur cdnservé derrière lé buffet 
cl^orgues soutenues sur des colonnettes dé granit du plus 
joli module et du travail le plus achevé , ou sur des culs-de- 
làmpe représentant tantôt des figures grimaçantes , tantôt des 
végétaux garnis de feuillages^ çesarcatures aiguës déroulaient 
Içurs pittoresques festons tout autour de Fédifice avec tout 
plein de grâce et de naïveté. Les galeries actuelles du chœur , 
qui manifestement sont postérieures y offrent un dessin plus 
riche peut-être, mais une exécution moins parfaite dans le dé- 
tail. Pour s*en convaincre, il suffit de coroparer aux têtes ca- 
chées derrière l'orgue l'espèce d'âne portant au cou une son- 
nette et qui broute je ne sais quelle herbe sur la galerie du 
chœur (i). Néanmoins, tel qu'il est encore aujourd'hui, le 
chœur est véritablement beau. Il se compose de sept arcades 
d'un beau jet, séparées par des faisceaux de colonnes engagées 
et dont les chapiteaux sont octogones , ce qui ne se voit guère 
avant la seconde moitié du 1 3^ siècle. De minces colonnettes 
partant du sol s'élancent d'un jet pour servir d'appui aux ner- 
vures des voûtes. Une galerie , un triforiuni non transparent 
règne au-dessus des'arcades dans tout le pourtour ; le devant 
en est découpé en doubles ouvertures trilobées , encadrées 
dans des rectangles. Les balustrades sont ornées de quatre 
feuilles d'un beau galbe. A chaque arcade , correspond une 
fenêtre alternativement large et étroite , selon qu'elles sont 
ornées de rosaces ou de simples meneaux. Toutes ces 

(1) Placée seule , dans une position très-apparente , au pied et à droite de ta 
statue du patron de l'église, cette figure doit être soit le cachet d'un ouvrier, 
soit un symbole encore inexpliqué. M. l'abbé Soucbet a remarqué exactement 
le même signe dans l'église de l'abbaye de Bégard, dont une partie est aussi du 
13^ siècle. 
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fenêtres appartiennent à la première époque rayonnante. 
Elles devaient être ornées en avant d^une petite galerie qui 
n'a été commencée que d\m côté, (i) On monte aux deux 
rangs de galerie par un petit escalier en pierre ménagé dans 
répaîsseur du mur. Les débris de vitraux qui s'y voient en- 
core disent assez combien l'art de la peinture sur verre était 
développé à cette époque , et surtout combien la ferveur 
qui remplissait l'âme des artistes débordait jusque dans les 
moindres détails. Il en résultait une extraordinaire puissance 
d'expression , qui allait jusqu'à se passer sans peine de la 
rectitude des formes , des effets de la perspective et même 
du prestige du coloris. Quelques anges en grisaille qu'on 
ne peut s'empêcher de remarquer , malgré leur exiguïté , 
pour peu qu'on jette les yeux sur ces antiques fenêtres , 
montrent ce que pouvaient des dessinateurs profondément 
croyants : quelques lignes noires à peine ébauchées sur un 
morceau de verre de quelques centimètres suffisaient à pré- 
senter l'image d'un recueillement si profond ou d'une prière 
si fervente que le cœur le plus incrédule ne peut manquer 
d'en être touché. 

Mais hâtons-nous d'achever l'examen des parties sail- 
lantes qui nous semblent se rattacher au 1 3^ siècle ^ et pour 
cela transportons-nous dans la tour dite de Brieuc. Nous 
voyons que cette tour repose sur un charmant portique , 
dont on voit la construction à l'extérieur adossée contre la 
même tour. L'état parfait de conservation de ce porche , 
dans une partie non fréquentée de l'église y semble , comme 
la galerie que garde l'orgue , le fait d'une protection spé- 
ciale du saint fondateur qui , après plusieurs siècles , nous 
offrirait les moyens de restaurer le beaumonument , où par 



(1) On s'occupe en ce moment d'achever cette gaferîe. 
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liti ae.sQTit opères tant dé prodiges. Les formes harmonieuses 
et HeYeres de ce. moreeau , le caractère de l'ogive , Tengen* 
cernent des! colonnes, les simples crochets entremêlés de 
fleurons qui ornent les cliapiteaux > tout annonce! la pre- 
mière moitié du i3^ siècle. Ce porche s'ouvrait ail couâhapt 
par une majestueuse, arcade, qui: devait sans nul doute; 
se reproduire, pour réunir les deux tours par un beau.pprche. 
C'est- d'ailleurs ce que éprouve, clairement, et l'orjgincl du 
porche commencé à l'extérieur entre les deux tours , ^t la 
petite arcade qui ouvrait une communication entre le porche 
Brîeuc et le porche du milieu des deux tours* L'arcade du 
milieu devait être surmonté d'un fronton triangulaire dont 
la naissance se voit encore le long du flanc de la tour Brieuc; 
de sorte que , comme la plupart des cathédrales de cette 
épdqiie , le couchant devait être orné de deux belles tours , 
probablement avec flèche en pierres, et décorées à leur pied 
d'un triple porche présentant ime iinposante façade et un 
péristyle digne du monument. 

La seconde tour fut-elle construite alors? C'est ce qui 
semble fort peu probable , puisque la tour actuelle est ma- 
nifestement de beaucoup postérieure à cette époque, comme 
nous le dirons plus tard. Mais dès ce temps on se préparait 
à bâtir cette seconde tour, car une colonne située à l'inté- 
rieur et la face attenant à l'église offrent plusieurs caractères 
communs aux constructions du i3*^ siècle. 

C'est encore évidemment à la cathédrale de saint Guil- 
laume qu'il faut rattacher le porche du Martray. Aujourd'hui 
masqué de la plus ignoble boiserie , il ne laisse plus paraître 
que comme à regret ses gracieuses arcatures , et des débris 
de colonnettes qui Tornaient au dehors. Mais il nous a été 
donné de pénétrer derrière ces planches informes , et là nous 
avons trouvé une décoration aussi noble que simple, com- 
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posée de trais aroides ogivales de cha^pe c6té , soutenues , 
non plus tomme à l'autre porche par des colonnettes en- 
gagées y mais par des colonnettes pleines , moins maigres ^ 
plus sveltes et plus gracieuses que celles du principal portail. 
La décoration , tant extérieure qu'intérieure de ce porche , 
de ce que nous avons pu en voir du moins , nous semUe 
bien incontestablement du 1 3* siècle. 

Si on se rappelle que la grande place actuelle était alors 
couverte de jardins j ne laissant qu'une ruelle au devant de 
l'entrée de la cathédrale , au couchant y qu'au contraire la 
place du Marlray existait déjà en grande partie, on compren- 
dra que le porche de ce côté devait être l'entrée principale de 
l'église. Cette considération suffit pour expliquer comment 
ce portail n'était point ouvert dans le transept , comme on 
commençait déjà à le faire généralement à cette époque. Les 
deux portes principales étaient , selon l'ancienne tradition , 
séparées en deux par une colonne surmontée d'une statue 
de la Vierge ou de notre Seigneur Jésus-Christ. Celle du côté 
du Martray fut abattue dans la Révolution pour donner , 
dit-on , passage aux canons qu'on logeait dans l'église ; des 
démolisseurs d'une autre espèce ont depuis abattu celle qui 
ornait l'autre porte , pour faire sortir le dai dans les proces- 
sions. C'était peut-être sous le porche du Martray adossé au 
pilier de cette porte que se trouvait le beau bénitier qui est 
aujourd'hui déposé dans une labe à gauche de cette porte. 

Les sculptures qui le décorent rappellent exactement les 
galeries du chœur , et il est disposé de manière à reposer 
sur un pied de granit sans doute comme lui. Son énorme 
dimension , i mètre 1 4 centimètres de diamètre sur o mètre 
5o centimètres de profondeur , rappelle les anciennes cuves 
en pierre où le baptême se donnait par immersion (i). 



(1) Quelques penonnes estiment que ce bénitier fat donné à It cathédrale 

Avant 
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* Xyant d'en finir avec ces anciens porches , nous devons 

. ^ faire remarquer que les bs^ses des colonnes du côte de la 

^ grande place se trouvent précisément à hauteur d'Un an« 

cien pavé de la cour de la préfecture , trouvé lorsqu'on 

creusa les fondements de la maçonnerie qui supporte la 

grille actuelle. 

D'après ce qui vient d'être dit , il n'est donc pas impos- 
sible de se figurer notre cathédrale telle qu'elle existait au 
1 3^ siècle , c'est-à-dire à la plus splendide époque de l'ar- 
chitecture catholique ; telle qu'il ne serait pas impossible de 
la rétablir aujourd'hui, ou du moins d'en approcher 
beaucoup. Le chœur resterait à peu près comme nous le 
connaissons , avec sa deuxième galerie terminée , avec les 
meneaux et les rosaces de ses fenêtres rétablis ; avec ses vi- 
traux aux riches i couleurs , aux têtes d'anges , de saints , 
d'évéques , de chevaliers , de châtelaines aux expressions s| 
naïvement ferventes , aux attitudes si pieusement recueillies ; 
ce qui en reste e^t là comme pour nous faire déplorer ce qui 
est perdu. Lès deux transepts seraient chargés , non pas 
comme aujourd'hui, de trois voûtes dont les arceaux naissent 
dans les murs, mais de deux voûtes, chacune reposant sur les 
pilliers dont nous avons déjà parlé. Un système de fenêtres' 
à lancettes éclairerait les bras de la croix; une de ces fenêtres 
existe et trois autres sont encore marquées dans le transept 
midi, au pignon duquel ouvrait une petite porte dont la trace 
subsbte «La nef serait décorée d'un rang degaleries semblables 
àcequiexistederrièrelesorgues; lesbas-côtés seraient revêtus 
de voûtes ogivales dont les nervures reposeraient soit sur 
des culs-de-lampe , comme on en voit encore près de la 



par GefEroy de Rohai» qui occnpc le siège épiicopal de 1370 à 1375. )l est 
étoonant t^'on. n'y retrouve nulle part les armes de ce j^rélat^ qui portait de 
gueulet I à neuf macki ^or, 

3 
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sacristie , soit sur dçs colonnes semblables à oelles cpi 
ororât le chevet. A Te^térieur j la partie élevée du vaisseau 
apni^^çi^t la poussé^ de ses voûtes sur les hardis arceaux , 
doBl on acposervé à peu près la forme, en les rétablissant au 
siècle derpiçr. I^ contreforts de oes arceaux saraimit sur- 
montés dès élégants clochetons , qui existent encore intacts 
pour laplupait. A §;auche le joli péristyle du Martray présen- 
terait «es jucbcs orinjées dçs statues des saints évéques qui dnt 
iUuatréJe 4ége de Saint*Brieuc ; enfin ^ Fentréeprindpale dé- 
ploierait sa belle feiçade à trois pprches, surmontée au milieu 
d*un fronton triangulaire, et, de chaque cÀté, des tours car- 
rées sur lesquelles des flèches en pierrea s'élanoeraîent . 
hardiment à deux oents pieds dans le^ airs» 

Après cet aperçu d^ensemble , nous ne devons pasoidilier 
un petit escalier conduisant à la salle du chapiti>e tt aiir les 
toits, et adossé au transept nord, en £14^ de oekii qui 
conduit aux galeries du diœur. Sa dispositicm diffèm du 
précédent et de, ceux qu'on voit habit ueUement , en ce que 
les pAarchesep pierre de taûlle , au lieu de reposer par le gras 
bout dans je mur , portent svx des espèce^ d^encorindlanent 
sortant du nmr même , &. formant ainsi , daas toute la hau- 
teur de la cage ^ une sorte de sous^-esoatîer* 

La porte de Tévéque fe trouvait placée dans le {^on 
du transept midi^ où la trace e^t encore indiquée, liais 
quelques-uns croient que très-ancientieHieilt elle était située 
dans la sacristie actuelle du bas-^dM^u* f anciennemen): la 
chapelle des fonts. 

Jusqu'ici j eu m)us aidauJt des règles élàhentnres de 
la science nouvelle^ qui^ d'après quelc^u^ fragmenta, 
sait recoiîstruire les édifices des siècles passés, nous 
nous sommes efforcés d'esquisser les principales formes 
de notre cathédrale > telfe qu'elle avait été eonçue 
par sMi saittt foodate»?. Mais pour se faire une idée 
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eicacte des églises à cette époque , il ne faut pas s^arréter aux 
{ormes matérielles. Alors , en efiet , la triste théorie de tart 
p<wr tart , c^est-^t-dire de Fart sans but, sans dir^ction^ de Tart 
de fantaisie, de Fart niais, n^était point inventée : elle ne pou- 
vait l'être dans une société si profondément empreinte de 
foi. Personne ne l'ignore, le i3* siècle fut une époque glo- 
rieuse pour l'Eglise j la plus glorieuse peut-être , en ce sens^ 
que jamais les saintes croyances ne régnèrent avec plus 
d'autorité sm* l'esprit des peuples. Aussi fut-ce un grand 
siècle que celui des Innocent m , des saint Louis , des saint 
Ferdinand d'Espagne , des sainte Elîsabetli de Hongrie , des 
saint Dominique et des saint François d'Assise ! C^est une 
époque à jamais mémorable dans les fastes de l'humanité 
que celle qui vit pour la dernière fois l'Europe se jeter sur 
l'Orient pour y reconquérir le berceau de la civilisation ; qui 
vît écraser et l'infâme secte des Albigeois dans le midi et les 
demÎQrs défenseurs du Coran en Espagne ; celle qui peut 
citer les batailles de Bouvines et de Las Navas de Tolosa. Dans 
l'histoire de l'Eglise , c'est une grande date que celle qui , 
par la naissance des glorieuses milices de saint Dominique 
et de saint François d'Assise , vit mettre à la disposition de 
réponse de Jésus-Christ la plus parfaite expression des deux 
plus grandes forces qui puissent agir sur le monde : la per- 
suASioif et la pauvreté volontaire i Et, dans l'histoire de 
Fart chrétien , c'est la plus belle période celle qui donna à la 
science les Albert-le-Grand , lesTliomas d'Aquin , les Roger 
Bacon, les Vincent de Beauvais, les P. Lombard, les Alain de 
Lille , les Raymond LuUe ; à la sculpture , les Pisan ; à la' 
peinture, les Giunta de Pise^ lèsGuido de Sienne, les Giotio, 
les^imabuë ; qui produisit leDies irœ, le Siabai, le Pange^ 
Ungua et tout l'admffable office du S . -Sacrement ; qui illustra 
r Europe par les cathédrales de Cologne, Strasbourg, Mar- 
boui^, Wesminster, Salisbury, Byrgos^ Tolède, Sienne, flo- 
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renée, et la France, par la sainte Oiapette, Saint-Denis, 
Chartres, \miens, Strasbourg, Notre-Dame de Paris, et 
tant d'autres merveOles qu'aucun âge n'a pu encore égaler. 

Or, dans ses humbles proportions et son peu d'ornements, 
c'est à cette splendide famille qu'appartient notre cathé- 
drale -, l'examen le plus superficiel suffit pour mettre en relief 
son air de parenté , si on veut bien nous passer cette ex- 
pression. Au reste , dans sa simplicité même, elle n'était 
peut-être pas moins belle que ses grandes sœurs, quand , 
sous la volée des cloches , sous ses arceaux mystérieusement 
éclairés, elle voyait accourir les fiots pressés d'une popu- 
lation fervente qu'atth-aient de toutes parts les miracles du 
saint fondatew. Il fallait voir alors les élans de piété de cette 
population briochine qui, à peine échappée à la verge tyran- 
nique de Pierre Mauclerc, avait en quelques années recou- 
vré les précieuses reliques du patron du diocèse que l'ap- 
proche des barbares avait fait emporter à Angers , qui avait 
été^-ecevoir en triomphe le saint confesseur qu'un pouvoir 
impie avait banni du siège épiscopal , qui, deux ans après 
la mort du saint , avait trouvé son corps aussi frais et bien 
conservé qu'avant le trépas et exhalant par toute l'église 
une suave odeur(f'iVrfe S. GuiUaximè). Depuis lors, la cathé- 
drale commencée par le saint s'était achevée par les seules 
offrandes déposées sur son tombeau ; ainsi, disent les vieux 
chroniqueurs , se réalisa la parole prophétique du courageux 
pontife qui répondait aux gens effrayés de la grandeur de 
l'œuvre : « Mort ou vif, avec l'aide de Dieu , je la finirai. » 

Les fréqaents miracles qui s'opéraient par Tintercession 
du saint montrent d'ailleurs assez que^ si le troupeau avait 
perdu son pasteur , il avait acquis au ciel un puissant inter- 
eessaur , dont la tendre affection veillait toujours sur sou 
peuple. Quelques années après la mort de saint Guillaume , 
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le pape , Innocent iy , écrivant au roi de France , résuinait 
ainsi les principaux miracles constates' jusqu^àlors : 

« Yn en&nt mort a esté ressuscité comme par vn autre 
» Elisée; il à pareillement restitué la manmielle à vue 
» femme , plus belle qu^auparavant, elle se Testant couppée 
» pour Texcessive douleur qu^ellé y sentoit : il a guéry pair 
» vne convenable exténuation de corps vne autre femme 
» qui estoit estrangement enflée d^hydropisie. U a consolidé 
»' et renfa*mé vne ouverture qu'vn certain aubit dans Taine, 
» par laquelle ses entrailles apparoissoient. Vne fille aussi, 
» dont les pieds et jambes estoient tellement vlcerez de fis- 
W tules qu^on n^y trouvait plus de remède humain , sinon de 
» les faire coupper, afin qu^elles ne corrompissent le reste 
» du corps y fiit entièrement guérie et délivrée de ses vlceres 
1» par les mérites de ce saint. Vne autre fille y qui fut sur- 
» prise d^vn en^razement, fiit trouvée saine et sauve au 
i milieu des charbons ardents , le feu oublieux de sa forcé 
9 par les mérites du saint , ne luy ayant imprimé aucun 
-1» vestige ou marque de lésion. Bref il a rendu la veuë aux 
3» aveugles , Fouye aux sourds , le parler aux muets , le mar- 
1» cher aux boêteux , aux paralytiques le libre vsage des 
» membres; en vn mot, toutes choses sont incontinent 
I»' octroyées à Tin vocation de son saint nom , par lequel sont 
j» chassées les ténèbres de ceux qui ignorent Dieu; la per- 
» uerse doctrine des hérétiques est confondue et la sainte 
» foy des fidèles vérifiée et accrue. » 

Devant ces toutes spéciales et éclatantes faveurs du Tout- 
Puissant autour de la tombe du saint , combien ardentes 
dévoient être les prières, combien vive la reconnaissance 
de ce peuple religieux ; comme les voix , comme les cœurs 
dévoient s'élever vers le ciel , avec les sveltes colonnes , 
avec les jets de colonnettes et les arceaux qui s'en allaient 
se rencontrer deux à deux vers les voûtes , ainsi que des 
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inaÎDS jointes ! Ces âmes fervente^, cet formes ârcUtartiî- 
raies , oci tout, par unecommuiie et suUime directîoti^ sea- 
blait adirer à la céleste patrie, se reflétaient lea unes les 
' autres I se moulaient les unes sur les autres , ^ «orte que 
cette grande croix ^ sur laquelle tout un peuple veBai& dam 
un même esprit, dans un seul sentiment, offrir pour les pé- 
chés du monde la victime sans tacbe ^ c^était bien la ht plus 
parfaite image du sacrifice du Calvaire! ! 

Cest à ce point de vue seulement qu^ij est possible de 
comprendre et d'admirer complètement ces savantes, non 
moins que majestueuses églises du moyen^âge. C'est sous 
ce rapport qu'il fiuit en étudier les formes qui toutes avaknt 
un sens précis, et d^ordinaire une haute significatJQOoi» 

Après avoir tenté cette bien pâle et bien imparfaite sp^ré- 
ciation du symbole religieux que la foi de nos pères traça 
somptueusement au centre de notre cité , il.y a près de six 
sièdes, il nous reste à indiquer les principaux changements 
qui y ont été &its et qui , disons-le tout de suite , ont été en 
s'appauvrissant de plus en plus jusqu'aux dernières amiées. 
Parlons d'ab^ddeschapeUes ajoutées àl'églisQ desaintGuil- 
;laume, telle que nous l'avons montrée, se compqsantd^ trois 
iie&,de deux transept, d'up abs^d^ et d'une chs^pelle 
étabUe sur chaque bras de lacroiXipar«aUèl^mentaayaisseau 
pirincipal. 



XIV* SIÈCLE. 



La première chapelle en date /celle aussi qui se rapproche 
le plus du style général du monument , est celle de la 
Sainte- Vierçe , qui , croit-on , fut bâtie par l'éyèque Geof- 
froy de Rohan , vers iSya. Lès formes sveltes et pures de cet 
exemplaire de l'architecture religieuse au i4* siècle sont en 
partie cachées par une fort mesquine et très-peu gracieuse 
boiserie. L'œil exercé y retrouve pourtant la vigueur et la 
netteté du siècle précédent, mais plus de maigreur , quelque 
chose de moins harmonieux dans les formes. 
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Ce fut |)eu qe tempi» tores )^re9tion 4e dette anne&e 
qu^en i375 la cathédrale soutirit pon premier slésç^ 
défendue par les habitants contre le dviQ^ean iv (]uji>n^y pé- 
nétra pas. Noua nVons pu d4<^bttyrir c^autres ^aç<ç^.d!5| 
travaux (fÂ furent sans dpu^e exécutés gour la défep^e. .^ijij^ç^ 
un grand nombre de meurtrières dans Fescalier de la jtoûr 
du Martray 6t aux divers ^tag^|d^ cette tour pu. ion voit 
aussi des embrasure^ pour arbalètes , î>ierriers ët'autreis eu* 
gins en usage alors. La résistance .de 1 église dit assez que 
la petite armée du duciî'avait point d artillerie • ce qui etàit 
un moyen de guerre fort rare encore et fort peu mobiljB..- 

JLes ouvertures militaires praii^ié^ ^près cpup^naj^s^^Jf 

t<?(ur du nord, nous semblent établir suffisamm?iM;'Soa,^cMs- 

. tence à cette époquç ^ et, de çe<q^!f^qaQ/e d^pQsifipfj^^lc^ cç 

. gepr^ ne s^ trouve dans Fautre touç, 1191^ ^i^f^urfi^ ,qu^ 

. çeUie-laa>xifitait point. CfitttaTeBii»iv|M ç'eat^pai^.Sfins^w^i;- 

tance, nuUe d^ite^ mdie forme l)r<^tect]t^*fa^^: P^t|i^m^ 

; oanmtérî/iéQ n'établissant ii nos yeux.,, d'un^ fffçc^nicc^tamç^ 

]'%» 4e €^46W parties diiipotiiHXiQnt- i ^ .-, ; / : . 

& est pdbablr qo^ ce Ait à eetter époqliefqwlA poncée 
établi aiticieiineiiienl soiis la tour dn nigird:I\felibQtidi&: par 
un mub qui' n^est évidemment pas dntaïqRiieibrtoiir. On 
dirmt rntém» quece travàH tràs-^soUde a è(& prëcipilÉBiftietat 
^éleMi et nofi tcirâîiné i llatjriai^. Plus .tard on y Apess^. ilne 
chapelle ou oraloitesous Finvecatiiem :ée Sain^itacqkièflu Ete 
armoiries qui s'y trouventrépanducsàproftKitm.etquiaoïH: 
sur im pokit poitées par un ange dam le gcotedu j4^ ou 
1 5^ ^c)e , nous ont longtemps embàtva^iéà et poussés à* bin 
des recherches inutiles. On avaitWu^^^liâti^guer'des luiaiicfaës 
-de houx ; mais nousp nous arr^lerôns* volontiei^ à l'opimon 
^de M. Sâidlay dé r Aikre^ prési<fent de^ïa société d^arch^ 
iégie*: ces ktees^ kûvàhl lui , seiif ^âr&v^^éCdc^fifc ^tire 
nielles è' Almn ké ta Rw$ , Btéquè d^ Sattir^^Èri^M ^ ^îpèitait 
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sans doute pom* aitQoiri^ une dge de rue adexirée au chef 
dTun croissani.'On sait' qu'Alain de la Rue ^ selon les uns , ne 
^ssa qu'un aiU sur le siège Ae Saint-Brieuc où fl fut appelé 
prëcisëment en i^'jS et que , selon d^autres au contraire , il 
gouyerna notre église dei4t9&i4^4*0 n^est guère probable 
que ce liît aumilieu cies préoccupations du siège de la cathé» 
4nde^ dans un lieu plus que tout autre exposé aux coups de 
^ennemi , qu^on songeât à!transfonner ce porche en oratoire. 
II est plus yraiseniblable que cette fondation se rapporte aune 
époque plus çabne , à elle par exemple où furent ouvertes en 
avant du porche , entre Tes deux éperons de la tour , la jolie 
petite porte et la fenêtre qu'on voit encore bien que bou- 
'diées^ et qui doivent être du t5* siède. Tout annonce 
qu'on n'eut l'idée de cette transformation que Forsqu'on 
eût renoncé . définitivement au projet de Fandenné façacfe 
et arrêté- lin phh nouveau j qu'indique sûfiSsanotient une 
6«gi** d-«*ae àU u».r du oiB. D. «rt. ^'aipo». 
'semble qhé la seconde tour pourrait bien être du i5^ siède, 
côinine Findiquent la- disposition intérieure des fenêtres 
et les voûtes naissant dans la maçonnerie même , à' la &çon 
dèsarpedusTideila chapelle du Saînt-Saorement dont nous 
'«qronsbientètàlnous occuper.. Cette opinioaocmfirmeraitle 
dire des htttoricmfpii ne placent Alain de laRue qu'entre Jean 
de-Mabstroit et Guillaume Brillet ^ c^est«à-dire de i4i9 à 
i4{i4.**^C'était contre cette dernière tour q[ue se trouvait 
adossé le calvaire au {ned. duquel les- condamnés ' k mort 
venaient faire amendé honorable. 

1 Hais: revenons au j4* «ècle et,, pour dore Fépoque 
militaire de la cathédrale , rappelons sommairement qu^elle 
fut prise par Olivier d^.Clisson , en 1 394 y après un siège de 
.10 jours et plusieurs brèches. Peu de temps après , cesr dé^ 
•gàts furent réparés /et Cli$son put à son tour y défier les 
efforts du duc qui, après .une démonsdratipn destinée à atti- 
rer CUason hors delà ville, se retira sans en tenter le si^e. 
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, Xy* SIÈCLE. , . 

Cliaque siècle a voulu ajouter quelc[ue chose à notre 
cathédrale et y laisser son empreint^. Si^ ce qui n'est pas 
douteux y le monument a perdu en harmonie et en beauté 
à ce syncrétisme, du moins il est curieux de trouver ainsi , 
dans le principal édifice dii diocèse ,, des exemplaires 
très-soignés de chaque siècle. Le 1 5* est bien caractérisé par 
la chapelle du Saint-Sacrement qu on doit a Jean Pregent , 
vers Tannée .144^* Réunie aujourd'hui au transept oddi 
sous un même toit , elle eut d'abord une chaipente et une 
couvejrture. .distincte. Elle est surmontée d'une chambre dite 
de Saint Guillaimie j qui servait de librairie , c^est-à-dire 
de bibliothèque (i), et peut-être d'école. Des commen- 
céments de fenêtres à rextérieur • et à Tinterieur des che- 
minées ,. un escalier , annoncent qu'une seconde {ôèce 
était projetée sur celle-là ; mais tout indique qu'elle n'a 
jamais été exécutée. Le cai^ctère général de cette CQns7 
truction offre les qualités et les défauts de l'époque. Le 
maniéré , la recherche côimnencent ^ percer dans les fenêtres, 
dans les rosaces., dans les moulures et dans ces arceaux^ de 
voûtes qui. veulent ne reposer aur rien et qui naissent soit 
des murs , soit des fûts de colonnes, comme les branches du 
tronc de l'arbre «Mais la légèreté , la grâce s'y retrouvent encore 
à un haut degré ;4'appareil est plus riche qu'il ne fut à aucune 
autre époqi^e ; l'omementatipii est étudiée avec soin , sans 
cette profusion ^ cette recherche fiitile qui devinrent sià la 
mode peu de temp/s après. Alors. Fensemble avait perdu en 
grandeur^ en itugesté, enharmonie; let>eau commençait à se 
réAigier dans le détail; la pensée se retirait de la tête ou idutôt 
de l'âme de l'architecte;^ mais la main de l'ouvriar. gagnait 
chaque jour . Tout le monde a remarqué les jolies çolonpes qui 



(1) Librairie t'entend tonjonrt d'une bibliolhè^ae à celle époqoe . la librairie 
du Louvre « les librairies de Boorgogiie. 
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ornent, plus. qu'elles ne soutiennent ces voûtes; mais la 
boiserie qui garnit ou y si yous voulez , qui décore le choeur , 
cache des détails fort jolis. Nous citerons entr^autres une 
charmante petite porte Lasse en ogive , surmontée^ d'un écu 
que supportent deux anges agenouillas y dans le goAt dd 
temps.. LVcu est .aujourd'hui effacé;' nâa» uneinîtrë qui 
le couronne ne laisse aucun doute sur les armes qu'il 
portait /celles du pieux (bndateur de cette chapelle Qfazur 
à la face Jtor^ accoinpagnée de trois molettes de m^ne). 
Tout cela a échappé aux vandales de îa'révôïution , grâce à 
une épaisse couche de plâtre qu*on Vient récettiment d^eif- 
lever. Cette J)orte donne entrée sur lin'deEcîeux èscalieipen 
pierre j, constriiit dans une jplietoui^e octogone qui est 
adossée au chevet dé la chapelle. 

Ce mt sans doute vers le même feitaps que furent recons- 
truites les voûtes des transéptà qui avaient d'abord deux 
voussures^ tandis qu^eSes en ont trois aujourdliui. Les 
mui^ furent élevés au-dessus d^ûrie ligne dé modifions qui se 
Voit encore d'un cpté et qui soutenait Fanclenne corniche , 
et les 4 fenêtres à lancettes (deux simples et deux géminées) 
firent place à la grande fenêtre surmontée d'une beUe rosace 
occupant le fond de chaque transept. Celle du midi existe 
encore intacte ; mais celle du nord a été briséfî probablement 
dans la révolution. Une lai^e et belle arcade ouvrît une- 
comniunication y. aujourd'hui bouchée, eritre^ lé transept et 
la chapelle nouvelle qui prît le noni'tfe Sàînt-GuiHaume. 
Peut-être pourrait-on aussi assigner àr cette époque la voûte 
qui transforma en caveati, nommé la Petite Trésorerie^ la 
portion d'une cour comprise entre l'ancienne chapelle des 
fonds et le chevet de.réglise (i). peut-être aqssî W voûtes 
du j^oUrtour du chœui* ont-elles été refaites j en" tout oii 
en partie , vers ce temps. 

(i) M. TAbbé Souchet pense que ce petit caveaUi garai de forts barreaas, a 
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XVI SIECLE, 

Cette époque et la . fio du ^ède pi40f4Mt 
marquées par Térection de petites, chapelles quî^ forent 
établies 9 comme les fleurons d*une couronne,, tout autour 
du chevet de Téglise. C'était la forme de dévotion dp temps. 
Les faifiiHes riches fondaient de ces petites chapelles pu elles, 
avaient un enfou , et elles v attachaient, avec certains rev^ 
nus , un certàm ordre de prières. Ilparaiti£|eme que fces ipn- 
dations* pieuses n'exigeaient pas toujours une chaj)elïe , ni 
même un autel particulier; car nous avons trouve dans les an- 
ciennes archives de Téglise plus de chapellenïes indiquées.qu'il 
n'y a évidemment jamais eu dé chapelles ouvertes daiis la ca- 
. thédraje* C'est tm qui régoltèrait'attssi de plusieurs priées' de 
possession , cntr'autnes d'un procès-verbal de l680 , qm 
oonstâle la ptise tk possession ,, réelle , corporelle et ixctéèells*\ 
.par Jean Pabureij préire choriste, désfûîviatiimà^eipressi^ 
mordes des Aviemets^ à Cêoxtel Sainé^ Jean près des fonts. " ' ' 

. AujourdTïdi, outre les chapelles dont nous ayons parlé \ 
la cathédrale ne possède plus que celles' de Saint-Gilles / dé 
Sainte- ApoUine et Fanetenné dnpelié de âtinlpiînij puis 
duSLrJEsprit^ où sont aujourd'hui le5ibiiU.^0elBM{i4ivcMÎtt^ 
la chapelle du St«^creifieiildont dlfe reprodait lèfrpfitMiîpâut 
caractère8(i),La porte dite dekViergeocovper^tnfdâdeiiiéiit 



|Hi èiM 111I9 piiion pmif le clergé' à une époqae dèi cette peine se présenté 
ooBtinnelIemeiU dans U disciplina écdésiwtkipe. Si 4)ii eeiiidferf ' qii* lié là' «là 
chanoine pouvait suivre l'office et, malgré sa peînç, remplir sou prii^ipaide?oiiry 
on avouera que cette hypoilièse est au moins fort ingénieuse. 



/ il .i . * 



(1) Au moment où nous allons mettre sous presse, celte fhapfJi^9TÎf^t4.'f^trp 
^êbarraséée de ses' laides boiseries, et «ur le mur on k ïrouVé une peinture 
narale qui y bien qu'à^deoti^effiftcée ^ ne laisse pas d'élM eiirieiise. On- dfsthi^fib 
encore la Sainte Vieirge portant rjEnfanl Jésus , Saini Martin et ^finl Momoi^ 

Cette peinture nous semble pouvoir être du commencement du xvii* sièole. 
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d'une ancienne chapelle , et Ton vient près de celle-là d*ett 
d^ager une autre dëdiée à Saint Brieuc et à Saint Guillaume 
tetrefois; elle^st prête àujotârd^hùi a recevoir un autel. 

Tou<efl( ces constructions se ressemblent beaucoup. Placées 
presque toufes entre deux éperons ets^vançant plus ou moins 
au debbrs de Téglise ^ elles contiennent avec un autd, une ou 
plusieurs fenétreS| une ou plusieurs labes destinées à recevoir 
les corps des fondateurs et de leurs familles. Les clefe de 
Voûtes portaient des écussons que la glorieuse égalité a 
eflbcé avec le plus grand soin. De sorte que le seul carac- 
tère de ces petits monuments sont leurs fenêtres qui ap- 
partiennent toutes au genre flamboyant* 

. Cest aussi à peu i»ès à ce temps que se rapportent les 
labes qui environnent la cathédrale et qui se resseitiblent 
jMsez. Un cintre autour duquel s^enroulent des feuilles de 
vigne et des grappes de raisin > des deux côtés; de maigres 
dochetCNDS dont les sommets sopt réunis par un cordon ; 
tel est le caractère qui leur est propre à toutes , et qui 
annonce déjà une décadence avancée du s^le ogival. 

; . Nous ne pouvons dore cette époque sansdire un mot d'un 
des {dus curieux morceaux qui orpent la cathédrale; nous 
youloQs parler du buffet d'drguës. En tant que finesse de 
fçu^pture ^ délicatesse de détail , caprice de broderie , ex- 
pression de physionomies et de poses , et' surtout caractère 
du temps , il serait difficile de trouver une menuiserie 
plus achevée que celle-là. Tout le buffet est couvert d'ara- 
besques au milieu desquels se jouent des enfants parfois 
ttèsrmjiholàgiques, pour ne rien dire de plus, et des oiseaux- 
mouches d'une délicatesse d'exécution dont on ne peut se 
Taire d'idées. Dans chaque panneau se détachent plusieurs 
médaillons portant des têtes d'honunes et de femmes en 
costumes de François I**. Enfin le dessous est décoré de stalac- 
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tiques y fouillées avec un goût et un soin merveilleux. 
Le dessus portait sans doute les mêmes ornements que la 
main des iHmdaJes^restaurateurs j non moins redoutable que 
celle des çandales^destmcteurs y n^a pas su re^>ecter. Bien 
d^autres mutilations sont venues d^ailleurs gâter cette belle 
menuiserie. On nous a raconté que Tenfant d^un ancien or* 
ganiste s^amusait en forme de passe-temps, pendant que son 
père était au clavier , à couper avec son couteau , ici une 
tête de dame , là un bras de seigneur , plus loin une patte 
d^oiseau. Par bonheur il n'a pas eu le temps de tout dé* 
vaster. Nous consignerons ici la promesse qu'a bien voulu 
nous faire M. Lorrin dont le talent pour la mignature est si 
connu , de dessiner tout ce chef d'œiivre de la Rénaissance ; 
le souvenir du moins en sera ainsi mis à Fabri des couteaux 
futurs. Ce curieux travail porte la date de i54o« 

XVII* et XVIII" SIÈCLES. 

Nousn'avonsdupremierrien de bien caractérisé, et nous ne 
nous en plaignonspas .Maispar compensation Fartmatérialiste 
du i8^ siècle a cruellement traité notre cathédrale. Par un 
malheur que ne cesseront de déplorer tous ceux qui attachent 
quelque importance aux formes architectoniques, la grande 
voûte se trouva à menacer ruine au commencement de ce 
siècle. Le saint évêque qui était alors assis sur le siège de S.- 
Brieuc , Mgr Frétât de Boissieux , eut à cœur de relever la nef 
toute entière. Pour cela il se réduisit à la vie bien frugale des 
élèves du séminaire où il alla demeurer , voulant consacrer 
exclusivement ses revenus à cette œuvre pour laquelle , 
parait-il , il y avait peu à compter sur la population. Le zèle 
du pieux prélat fut récompensé ; il vint à bout de son entrer 
prise , et comme construction la nef de la cathédrale est, au 
dire de tous les architectes, un des bons morceaux de ce 
temps. Mais il faut bien convenir aussi que cette architec* 
ture s^s caractère, sans signification , retour malheureux à 
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Fart jpaifia p jure avec l^entemble de Fëdifioe ; et ce sera un 
beau jour que celui où on pourra lui rendre la nef de Saint 
Guillaume* 

Pour la consoler de eet éckec , notre cathédrale a reçu 
depuU une menuiserie du même temps qui est très* vantée et 
Booi «ans motiH Nous voulons parler de Tautel du S«*Sacre* 
mml^ as son retable et de ses stalles qui %urent encore 
dans la jcbapelle de Sainb^Suillaume. Plusieurs statues d^ 
grandeur naturdle , parmi lesquelles figure tme Annon«- 
eiation ^ sont , ainsi que de remarquables garnitures , dues 
au ciseau de Corlay, T Apelles .des Côtes-do^rd. Tout.ce 
travail fiût pour la chapelle des Filles*de-la4>oixy fut parles 
$oins d'un honorable habitant de notre ville y dérobé à ht 
rage destructive àe&pmirioies de gS , et offert à la cathédrale 
lorsqu'elle fut rendue au culte. 

XIX^ SIÈCLE* 

. Comme nous ne voulons parler que des constructions qu4 
ont ajouté quelque chose à la cathédrale , et que nous voulons 
passer sous silence tous les hideux replâtrages et badigeon- 
nages destinés ^ sous les plus frivoles {urétextesi à défigurer ou 
à masquer les plus jolies parties de l'édifice et à lui 
ei^lever toute {^ysionomie , notre tâche touche à sa fia. 
jMous remerciercms toute£cûs ceux qui se sont bornés à cacher 
isans briser : ceux -la sont les moins coupables. 

Bien que notre époque n'ait encore guère déposé d'^em^ 
prdtfite sur ce monument^ déjà néanmoins nous devons 
signaler , en outre des améliorations que nous avons men- 
tionnées au début de ce travail, plusieurs créations qui 
isemUent promettre une véritable et toute dirétienne renais- 
sance. Ainsi y la statue lîméraire de Mgrde la Romagère est, 
malgré les dé&utB qu'on lui reproche , unedes meilleures de 
la cathédrale , par la cessemhlapce surtout* Les jolies bro- 



— 47 — 

deriei^ qui .entourant le to^ibeau et qui sont dues au facile 
ciseau de l'infortuné JNourrit, annoncent aussi le réveil du 
goût ogival, et font espérer que le temps n'est pas loin où 
d'habiles ouvrijBrs pourront compléter la vénérable église de 
nos saints patrons. Alors disparaîtront peu à peu tous ces 
hideux embellissements qui depuis deux siècles n^ont pu. 
parvenir encore à rendre le monument tout à fait mé- 
connaissable. Alors aussi, nous en avons la ferme conviction, 
les soins intelligents , donnés à l'œuvrequî fut si chère aux 
deux grands patrons de notre diocèse, réveilleront la dé- 
votion envers ces saints confesseurs , ' et attireront de 
nouveau sur notre pays les innombrables faveurs qu'il a 
reçues du ciel par leiu* intercession. 

Les fragments de vitraux qui restent à quelques fenêtres 
sont trop incomplets pour être l'objet d'une étude spéciale. 
Disons seulement que plusieurs personnages ont conservé 
toute la naïve et fervente expression des siècles de foi où ils' 
furent dessinés, et quelques<>uns aus$i,ces éclatants vêtements 
qui n'ont rien perdu encore depuis 4 ou 5oo ans. Nous 
sonmies persuadés que tous seront conservés avec un soin 
religieux, en attendant que nos belles fenêtres ogivales puis- 
sent reprendre leurs éblouissantes paures. 

Les tableaux qui couvrent les murs, et, qui parfois les 
oraent , sont assez nombreux , mais sans-avoir rien de très- 
remarquable. Cependant il convient de signaler à l'attention 
des amateurs : une Nativité de Jouveney ; une bonne 
copie de la Descente de Croix du même peintre; un massacre 
cie moines en Allemagne , massacré lui-même par une mo- 
derne restauration ; un Martyr de St.-Etierine de A. d^Har- 
diviller; un paralytique de P. Poisson; et Marthe et Marie, 
fade composition qui plaît assez aujourdliuî. 

Deux tableaux des GobeUns , venant de Saint-Germain , 
sont fort curieux comme ouvrages de tapisserie. L^un est la 
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scène du Centurion qui n^a pas moins de 5 mètres sur 4« 
L^autre est un saint Germain ou saint Guillaume dont l'at- 
titude est y suivant nous, loin d'être heureuse. 

Enfin y pour terminer cette rapide revue , il nous resterait 
à rechercher quels sont ceux qui reposent dans les divers 
tombeaux qui entourent Tëglise. Mais toutes les inscriptions, 
toutes les armoiries, ont été effacées avec un soin merveil- 
leux, etlespierres tombales, quiconservaientquelquesnoms, 
quelques effigies, ont été déplacées pour servir de dales. 
Tout cela n'offre donc plus qu'un médiocre intérêt; toute- 
fois nous nous proposons plus tard de faire à ce sujet de 
nouveUes recherches, de relever les inscriptions tombales 
encore lisibles. Dans l'ancienne chapelle des fonts, adroite, 
il existe un tombeau dont l'étrange ornementation nous pa- 
rait être du i5' siècle, et qui mérite de fixer l'attention. Les 
baraques, sorte de ronces qui obstruent trop souvent le 
pied des édifices , ont ici poussé avec une audace dont on ne 
peut se faire l'idée qu'en les voyant s'étendre à Finté- 
rieur même de l'église , où elles ont pénétré tantôt par des 
portes, tantôt par des fenêtres, tantôt par des trous prati- 
qués sans façon. Ainsi le tombeau dont nous parlons est 
bouché à l'intérieur de l'église et percé au dehors. Il sert 
d'alcôve à toute la famille d'un cordonnier qui y dort fort 
paisiblement. Le premier et le plus difficile soin que de- 
mande notre cathédrale , c'est à la lettre de chasser les ven<* 
deurs du temple. Et pendant qu'on sera en train de déblayer 
les alentours de l'édifice, nous espérons qu'on trouvera 
moyen de porter ailleurs les latrines publiques qui sont 
adossées à la chapelle du Saint-Sacrement ; ce n'est pas seu- 
lement là une profanation , c'est une honte pour la ville de 
Saint-Brieuc. 

En terminant cette revue trop rapide, nous éprouvons de 
nouveau le besoin de confesser que, sans guides et réduits à 

DOS 
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nos prc^res forces , nous avons dû commettre bien àe^ er- 
reurs f mais nous avons Tespoir d^avoir oûteM une routeà de 
plus habiles. En attendant, on ne manquera pas sans doute 
de distinguer dans notre travail deux choses , et c^est à cela 
que nous tenons le plus : d^une part les parties bien carac- 
térisées de rédifice , de Vautre nos hypothèses. Ainsi , ce 
qui est incontestable ^ c'est que les parties essentielles du 
monument sont du xiii^ siècle , c'est-à-dire de Fépoque qui 
fut l'apogée de l'architecture justement nommée catholique; 
et que , pour en faire une des plus belles cathédrales de Bre« 
tagne, il suffirait de compléter ce beau plan qui est l'un des 
moins chers d'exécution que l'on pourrait trouver. 



FIN, 



La ^çiété ^MM^fMogiqûè & Mfu de Bf . le pësident Ha- 
besq^ i/^ M^^.wivtiato qu'idts 6« Adri» plaisir d^insé- 
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Dans la fiériode der dû ans qm vient à& découler ^ nous 
avons publié , tant dans Tannuaire de Dinan que dans celui 
des C6tes-du-Nord , une série d^articles sur les villes, 
communes et monuments du département , ce sont : 

L'incendie de Féglise de Plouguenast le 27 décembre 
1^97 9 — l'inhumation d'un cordier en cette église à la fin 
d'avril 17 16, — le Menhir de Trégrom, — le château de 
Coetmen , — l'abbaye de Lantepac ; 

Des notices biographiques'sur MM. Âulanier^ — de Bédée , 
— Budes de Guébriant , — Eveillard, — Jouanin , — Ber- 
trand de Saint-Pem et Simon de CoUinée ; 

Des aperçus historiques sur Belle - Isle - en - Terre , — 
BroonSy (*) — Corlay, — Châtelaudren, — Callac, — Guia- 
gamp , — Jugon , — Lamballe , — Moncontour , — Quintio; 
— Rostrenen , — Uzel ; 

Collinée, — Gouarec, ~ l'Hermitage, — Pleumeur- 
Bodou , — Plounévez , — Moëdec , — Plœuc , — Plerneuf , 
Plénée - Jugon , — St-Nicolas-du-Pélem , — Trémuson 
et Trébeurden. 



(*) Qaelqaea»ans de ces articles ne paraîtront toutefois qae dans Fanniiaire dn 
CAtes-da*Nord pour 1845. 



Ces articles^ et ceux qoecootiennentles notes, embrassent 
«u moinala matière d'un voluqiein-d^ de 4 à 5oo pages qu'on 
poorrail î&tîtuler : Foyuge dans PifUérkur élu département 
de^ Câtes^Jk^Nord. 

11^ complètent nos notices lastoriques , géographiques , 
st^ti^tiquMet agronomiques sur Fensemble du département. 
. Noire tàehe.est done- acbeyée; mais en dehors dé ce que 
nous avons publié , il reste des chapelles , des ruines et deux 
à troÎ9 cents ocanmanea qui attendent leur historien. 

Il y a^ de6 dolmen , des cromlec'h, des lichaven et des 
menhir à aîgnakr; des Toies romnines à découvrir; des mé- 
dailles^ des lda9on9(i) à déchiffrer; de beaux sites à décrire ; 
4^ Âvi^^es ^ ' dçs bois , des montagties à herboriser ; des 
terraiiia à sonder ; des pierres à briser ; des coquilles à 
danser ; des oiaeame , des animaux , des insectes à indiquer. 

A vous, Messieurs , ce travafl à fai^e, cette lacune à rem- 
plir : ce seisi pour vous chose aisée. 

.Dana vcttue société, qui sq compose d'une soixantaine de< 
membres , se trouvent des talents admirables : peintres , 
historiens, naturalistes. £h bien! que a 5 d'entre vous se 
chargent de faire annuellement l'histoire ^ 1a statistique de 
5o communes , que le surplus des membres de la société se 
distribue les chapelles , les monuments ; qu'Us exécutent des 
fouilles et s,e livrent aux diverses recherches d'histoire natu- 
reUe, et^ dans moins de dix ans , vous aurez rassemblé des 



(1) Ce travail incombe de droit à votre président , Thomme de Bretagne le 
plus versé , peut-être , dans ce genre de connaissance ; qu'on ne croie pas que 
l'explication des armoiries existant sur les vitraux de nos églises , des tombes de 
nos cimetières y serait sans résultaU utiles. Elle en aurait, au contraire, de la 
plus grande importance. Elle servirait à expliquer une infinité de points d'histoire 
restésjusqu'ici dans l'ombre. Elle servirait notamment, dans un grand nombfe 
de cas, à fixer l'époque et l'auteur de tel ou tel monument. Nous ferons donc per- 
sonnellement un appel à M. Saollay de L'Aistre ; nous espérons qu'il y répondra. 
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niatériaux qu'aucun homine ne pourrait réunir dans le Goiirs 
de la \ie la plus longue et la plus occupée. Viennent alorsr 
des écrivains qui classent , colorent et coordonnent ces élé- 
ments ; qu'ils y joignent ceux qui sont produits dans l'in- 
tervalle par des travailleurs isolés ; qu'on «oirichisse y en 
outre y ce grand ouvrage de cartes et de litfaografAîes , et 
la génération qui nous suit pourra s'écrier avec vérité : 
flt Exegi monumentum* » 

A Ruffelet y à, vous y Messieurs, à nous peut-être y la satis^ 
faction d'avoir jeté le fondem^it et tfiôllé la pierre ; à un 
successeur, l'honneur de poser le couronnemait de l'édifioe; 
à tous la gloire d'avoir composé lin ouvrage d'ime impé* 
rissable durée , d'une utilité incontestable ; d'avoir donné 
un exemple que les autres, départements suivront de proche 
en proche et^ en faisant connaître, sous son vrai jour, ce 
pays si étrangement et psofois si ridiculement travesti y 
d'avoir rendu à notre Bretagne la place qu'elle mérite d'oc- 
cuper dans cette belle France qui marche à la tête de la ci- 
vilisation européenne.. 

Je suis avec respect y 
Messieurs y 

Votre trèsrhumbleet très-obéissant serviteur. 

HABASQUE. 
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PRÉSIDENCE DE M.' ATH. SAULLAT DE L'AISTRE. 



La société archéologique et historique des C6tes-du-Nord 
a tenu, le 3 Décembre i845, à l'hôtel de ville de Saint- 
Brieuc , sa séance générale annuelle. Le bureau était com- 
posé de : 

MM. Ath. Saullay de L'Aistre , président de la société ; 
Epivent , curé de la cathédrale , vice-président ; 
A.' De La Noue, 
J. Geslin de Bourgogne, 



fm.^* 



secrétaires ; 



L'abbé Prud'homme , trésorier. 
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Etaient présents : MM. Baron tlu Taya; Basset-Villéon ; 
Bazin , prédicateur de la station de l'A vent ; Gamier de 
Kérigan ; Guépin , ar4)hilecle ; GitfUcdLohaii , adjoint au 
maire de Saint - Brieoc ; Guimavt père; le vicomte de 
Kergariou ; A., de La Lande de Calan ; de Lanascole ; Le 
Borgne , vicsôre général ; l'abbé Le Breton ^ chanoine ; 
Le Court de La Ville-Hiassete; Tabbé Limoa ; Luc» ; Tabbé 
Marsouin ; de Ménorval ; Picot de Boisfeuîllet ; Rioust de 
de l'Ai^entaye , membre du conseil général ; Fabbé Robil- 
lard y chanoine , directeur de la maison de Saint-Charles ; 
Saullay de l'Âistre père ; Henri de Tréveneuc. 

La société voit avec une vive satisfisiction plusieurs mem-^ 
bres de la société centrale d'agriculture , et des personnes 
étrangères jusqu'ici à ses travaux , assister à cette réunion ; 
elle les remercie de cette marque de sympathie et d'intérêt , 
qui ne peut être pour la société archéologique qu^un 
motif réel d^encouragement , en même temps qu'elle lui 
promet pour l'avenir un puissant et précieux concours. 

Une médaille trouvée à Péran y diverses scories el vitrifi- 
cations, des briques de différentes formes et dessins , 
extraites de l'enceinte de Péran , figurent sur le bureau , 
et appellent l'attention de la société. 

M. l'abbé Marsouin y dépose deux cehœ , des instru- 
ments de sacrifice y des amulettes , un couteau en silçx. 
Ces c^jets proviennent des fouilles dirigées par M. l'abbé 
Marsouiq sous un monument druidique dans la commune 
de Saint-Âaron. A cette collection précieuse est joint un 
dessiq à la plume, représentant le monument. 

M. le Préside^t déclare la séance ouverte. Il donne lec- 
ture d'une lettre de M. le Préfet qu'un devoir impérieux 
empêche d'assister à la réunion, et par laquelle ce, magistrat 
présente à la société Mi Barthélémy , conseiller <le préfec- 
ture I secrétaire-général. 



i:^ sodâé^ exprime le regret qu'elle éprouve de ral>sence 
de M. Le Préfet j elle sera heureuse de compter parmi se« 
membres M. Barthélémy , membre de la société des Anti- 
quaires de France , élève de Fécole des Ch^te;» cl qui s'oc- 
cupe avec assiduité de la science archéologique- 

Après la lecture de la lettre de^M. le Préfet , M, le Prési- 
dent se lève el d£t : 



Messieurs ,. 

Diverses circonstancessont venues retarder , successive- 
ment , la séance générale annuelle de la société archéologi- 
que et historique des Côtes-du-Mord. . 

Wous nous félicitons ^ Messieurs , de l'époque que nouft 
avons choisie , puisqu'elle tious permet de voir aujourd'hui 
nos travaux encouragés par votre présence : cette présence 
seule est un appui , et nous vous remercions de nous l'avoir 
accordé (i). 

Depuis notre dernière réunion , nous avons acquis deux 
nouveaux collaborateurs dont les lumières et l'assistance 
sont vivement appréciées par la société. Ce sont MM. Denjoi , 
sous-préfet de Loudéac , et l'abbé Faguet. 

Leur zèle et leur savoir ont puissamment contribué au 
succès des travaux entrepris pour la reconstruction de 
l'église de La Prénessaye. 

L'ancienne église n'avait de remarquable que son lambris 
porté par des arcs doubleaux parallèles et très-rapprochés. 
Ces arcs étaient d'une assez belle exécution. Ils reposaient 



(1) La sociëtë ardiéologîque a?aît décidé que sa réanîon annuelle succéderait 
iBnédiatenenl è celle delà société centrale d'agrieallvre. 
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sur des entablements couverts de reliefs où figurent de» 
dragons , des .lions , etc. Ces entablements symboiiquesr , 
rares dans la partie française du département , ont semblé 
mériter d'être conservés. 

Le conseil général des Côtes-du-Nord a vote , pour 1 846^ , 
le même chiffre que les années précédentes pour la conser- 
vation des monuments historiques , en déclarant que la 
situation financière du département ne lui permettait point 
une allocation plus élevée. La société archéologique des 
C6tes-du-Nord a donc dû se borner , comme précédem- 
ment, à la surveillance , sous le rapport artistique et his- 
torique, des travaux de reconstruction ou de démolition 
sur lesquels l'administration a appelé son examen. 

Le monument de Lanleff a fixé de nouveau l'attentiop 
d^ la société. Dans un rapporta M. le Préfet^ que ce ma- 
gistrat, a bien voulu m'envoyer en comnumication ^ M. le 

■ 

baron de La Pilaye signalait comme exigeant d'urgentes 
réparations une portion de l'enceinte extérieure de cette 
église. 

La moitié de ce mur , conservée pour former le transept 
de l'église , est couverte ; mais les murs du reste du pour- 
tour sont exposés aux infiltrations de la pluie. 

M. de La Pilaye jproposait d'y faire apposer une toiture 
économique dont il élevait la dépense à 5 ou 600 fi*. 

11 a semblé à M. Guépin ,. architecte , l'un de nos anciens 

collègues , que ce travail serait d'un mauvais effet. Etabli 

sur des murs en pente , il ne se raccorderait point avec la 
partie existante de l'édifice qu'il assombrirait et auquel il 

enlèverait tout son caractère. 

Les parties annulaires ne sont éclairées , à part le jour 
qu'elles prennent à Tintérieur et que l'if qu'il renferme rend 
fort sombre, que par de très-petites fenêtres en forme de; 



meurtrières^ au nombre de deux par tbaq^e Irayée.- Ces 
fenêtres , même dégagées des terres qui les obstruent y ^e 
permettent de yoir qu'imparfaitement les arracliemen|s 

qui indiquent la forme dé voûtes , et laissent pénétrer le 

• 

secret de leur construction. M. Gùépih reconnaît qu'il est 
in^ent de s'occuper de là préservation de cet ancien mg- 
nument'; mais il pense que le moyen le plus simple serait 
la continuation dit système adopté jusqu'aujourd'hui , 
e'ést^Hlirey l'emploi du ciment judicieusement appliqué; 
une somme dé 3oo fr. ^ environ , serait suffisante. 

M', lé Préfet a bien voulût Messieurs y nous promettre 
d'accorder pour les réparations , reconnues iiidispensables, 
du monument de Lanleif , ce que lui permettront les foncEs 

libres laissés à sa disposition. 

» • • • 

< ■ 

C'est à M. le Préfet que sont dues les fouilles exécutées 
^à Péran. M. de Geslin , Correspondant du Ministre, de 
l'instruction publique et l'un de nos collègues les plus zélés, 
a dirigé ces fouilles et va vous entretenir de leur résultat y 
dans un travail spécial fait avec le savoir que vous lui 
connaissez. .. 

a 

Nous devons , Messieurs , des remerciements au magistrat 
qui y en subvenant aux dépenses qu'elles .devaient entraîner, 
a rendu possible ces fouilles intéressantes , et à M. de Geslin 
qui les a rendues fructueuses par sa persévérante activité. 

J'ai soumis à l'examen de nos maîtres en fait de scimce 
historique y de géologie et de numismatique y un des frag- 
ments des pierres et la médaille recueillis à Péran.^ 

M. le comte de Kergariou y notre président d'honneur , 
dont il nous serait si profitable et si doux, à la fois y de rer 
cueillir plus souvent les doctes et bienveillantes leçons , ne 
voit rien de gaulois dans les vestiges dé Péran: Tout lui pei>* 
suade que Péran était un camp romain où le feu a été mis 
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soit parles Gaulois , soit par les Romaiqs evoL^mèwe^ , en 
Tabandlonnant. Si nous n'y aurons pas aperçu de ciment , 
c'est que la force du feu qui a été extréqie. ^ vu Tétat des 
pierres , même de celles du sol , en aura fidt di^araitre les 
traces* Le voisinage d*une route romaine ^ les Iniques^ les 
jûëdailles romaines trouvées à Péran semblent en effet dé- 
terminer la destination de cette enceinte et sa construction. 

M* lé comte de La Fruglaye conclut de Teum^i des 
fragments que j'ai eu llionneur de lui soumettre ^ que Fin- 
cendie qui a constuné Péran .1^ dû ^tre de la plus grande 
violence , si l'on en juge par son action de fiision sur les 
matières les plus réfractaires , telles que le feld-spalt ar- 
giliforme (argiffa qpyrti)^ qui s'est transformé en véritable 
brèche y en s'unissant , à Tétat de fusion , à un schiste abon- 
dant en pyrites ferrugineuses qui aura &yorisé Faggloméra- 
tion des matières. 

M. de La Fruglaye pense , au surplus, que le terrain lui- 
même est ferrugineux et qu'il a agi sur les sid)stances voir 
sines au moment de la fusion. 

». • 

M. Malaguttiy savant géologue, aussi lui, partage rojH- 
nion de M. le comte de La Fruglaye ; il ne saurait voir dans 
les échantillons soumis à son examen de simples produits de 
la nature , mais bien des scories de fourneaux dont quel- 
ques-unes contiennent beaucoup de cuivre et un peu d'é- 
tain et de plomb. 

Cette opinion viendrait appuyer celle de M. Moêt de la 
Forte-Maison qui a soigneusement examiné la médaille trou- 
vée à Féran. Il pense que Péran renfermait des fourneaux 
romains pour la fabrication de la fausse monnaie. La mé- 
daille dePéran j quoique assez commune, devient infiniment 
curieuse sous ce rapport. Cetle monnaie^ dit M. Moêt, tout 
à la fois coulée et manquée , et jetée au rebut sans avoir été 
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ébwbée ; indique dairement une intention hostile au fisc. Le 

fisic ne mettait en circulation que des monnaies frappées , 

d'jan beau module et entier. Ici ^ au contraire j le faussaire 

a choisi pour modèle une monnaie usée j d'un flanc rétréci 

et douteux , afin qu^après Tébarbement et un léger poli ^ la 

pièce put être lancée comme étant depuis longtemps entre 

les mains du puUic. 

On ne prétend pas conclure de ceci que Péran fût exclusi- 
vement consacré à cet usage ; mais îl pouvait y avoir là une 
fonderie pubSque , phis ou moins considérable^ destinée à 
cacher le but coupable de rétablissement secret. Quoi qu'il 
en soit , il faut que l'occupation romaine ait été établie de 
bonne heure , sur de solides fondements , en Ârmorique , 
puisque cette fonderie nous met en main une médaille 4^ 
Germanicuss 

• On découvre sur le droit de ce moyen bronze les rudi- 
ments du quadrige triomphal dans lequel était le prince y 
tenatit de la main gauche lyn bâton et un aigle. Au-dessus 
des chevaux étaient ces mots : 

GEBMAMICUS-C^SAR. 

Le revers, mieux conservé, représente le même prince , 
debout, la main droite étendup, tenant de la gauche un 
aigle légionnaire , et, dans le champ , cette légende : 

SIGNIS. — RECEP. 
DEVICTIS — GERM. 
(Signis receptis^ devictis Germanie. ) 

Et plus bas : 

^ S. C. 

( Senatus çonsulto. ) 
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Voila, Messieurs , les seuls éclaircisseinents que je puisse 
vous ofirir aujourd'hui sur cette enceinte de Përan que To- 
bligeance de MM. Rioust de TAi^ntaye , notre collègue ^ et 
Espivent de la YiUe-Boisnet , propriélaire de Përan , a per- 
mis d'interroger. 

La société n*a reçu jusqu'aujourd'hui aucun mémoire ou 
notice en réponse aux renseignements que j'ai demandés , 
en son nom y à chacun de nos collègues , dans un question- 
naire en date du 1 5 septembre dernier. — -* Elle serait heu- 
reuse d'entendre , dans cette séance , traiter quelqu'une des 
questions historiques sur lesquelles elle s'est efforcée d'at- 
tirer l'attention. 

M. le ministre de l'instruction publique , en m'adressant 
une ordonnance relative aux sociétés savantes , m'a invité à 
lui rendre compte , dans un rapport détaillé, de L'origine 
de la société archéologique des Côtes-du-Nord, de son but , 
de son oi^anisation j de ses travaux et des ressources dont 
elle dispose. Je me suis efforcé de répondre aux demandes 
de M. le ministre aussi complètement qu'il m'a été possible 
de le faire et de concilier son appui à la société. Cet appui , 
Messieurs , nous est promis dans une dépêche de M. le mi- 
nistre de l'instruction publique, en date du a 7 septembre 
dernier. 

J'ajouterai , parce que la gratitude m'en fait un devoir , 
qu'une obligeante réponse de la main de M. de Salvandy 
avait devancé la lettre otficielle. qui a suivi mon rapport. 

Nous pouvons donc, Messieurs, persévérer avec espoir* 
dans la voie que nous nous sommes tracée , dans cette étude 
et ce culte des souvenirs nationaux j que M. le ministre ap- 
pelle une pieuse et utile mission. 

En effet. Messieurs^ les regards que l'homme stu- 
dieux aime à reporter sur les temps qui ne sont plus , 
n'ont pas pour unique mobile les vaines sollicitations d'une 



cnrioshë stérile*: si les études historiques n'avaient ponr 
motif et pour résultat que de satisfoire les impatiences^ de 
rimaginâtion , enlui révélant le passé , elles ne seraient que 
des himières inutiles à l'intelligence humaine et demeure^ 
raient sans valeur pour le monde sociak 

€e que demandent à Fhistoire les esprits d'une saine et 
véritable philosophie y ce sont des enseignements pour Ta- 
venir. C'est la voie qu'il faut suivre pour rendre fécondes 
les heures qui lui sent données , que l'homme recherche 
ainsi , dans les seuven^lrs et dans les secrets des jours écoulés. 

Telle route conduisit nos pères à de longues prospé- 
rites ; tels principes les soutinrent dans leurs revers ; 
tels mobiles élevèrent les arts , l'influence nationale : 
marchons , avec confiance , <ians ces sentiers éprouvés ; 
et , sans fermer l'œil aux dartés nouvelles versées par la 
Providence sur la marche de la civilisation , et qui sont la 
civili^tion elle-même, ne perdons jamais de vue les lois 
immuables qui^rifièrent la patrie , recherchons avec ar- 
deur leurs puissantes empreintes. Si cela est salutaire , ël 
personne ne le contestera parmi nous , ne pouvons-nous 
pas ajouter^ Messieurs , qu'il y a dans la vie des nations , 
comme dans celle de l'homme même , des époques critiques 
où leurs destinées semblent suspendues dans l'espace , flot- 
ter incertaines , et dépendre du souffle qui va donner à leurs 
forces vitales une heureuse ou fatale impulsion ? 

L'histoire générale nous ense^ne, et la nôtre plus qu'aux 
cune autre peut-être^ qull y a péril , pour un peuple alors 
qu'un esprit nouveau cherche à se substituer violemment 
aux mœurs et à Pesprit propre de la nation . La législation 
agit sans doute sur les mœurs ; mais les mœurs qui naissent 
des intérêts sont plus fortes que les lois. 

S'il en était ainsi aujourd'hui , Messieurs ?. . . si aux inté- 
rêts moraux^ permanents y à l'esprit , à l'instinct naturel du 



pa^ I uneffinftyaiil vertige ansMçml de substituer ses déce^ 
vaols syslèmes ?• . les/oooseilt de li {Nrudenoe^ les efforts elles 
exemples des homoies sensës sedeYraient-trils pas s'élever 
de toute leur pjyîssance contre cet eotratoemeot périUeox ? 

Que si y dans une tdOki iXNiîooeture , rhistoîre venait en 
aide aux inspirations de la ruson ^ ne 8erfdt«*il pas social 
d'ep faire , à oette heure mémo f ressortir les formes en* 
seilgiiement^ ? 

Alessieyr^ ^ la rëjonion des bomme» écdairéa à laquelle 
plusieurs d'entre vous assistaient hier , la société centrale 
d^agriculture du département des Côte9«du«^Nord, s'efforce 
de répandre , de plqs en plus , dans nos contrées le goût et 
les progrès des patient^ Ubews t et d'en féconder les résul* 
tats : quand elle o[^ose ainsi , autant qu 'il est en elle , un 
remparlt salutaire au mal que je &isais pressentir tout à 
l'heure, que je n'ai pas encore nommé , que j'appellerais la 
fièvre du gain > ^ qui tend y suivant moi , à dénaturer Tes^ 
prit et les moeurs nationales ( si , dans quelques rapides 
aperçus historiques i je parvenais à démontrer la réalité de 
ce danger , je me féliciterais d^avoir contribué i par ce tribut 
inoral de nos études ^ ftux travaux positif de ces vérita- 
bles amis d^ pays» 

Loin de nous l'idée d'attaquer ici ces magnifiques et 
fécondes entreprises d'un commerce laborieuxet probe ; 
ces conquêtes , ces merveilles que , dans l'industrie , l'es- 
prit de Dieu a pernûs à la main de l'homme d'accom- 
]dir : non , elles spnt la gloire et la richesse nationales. 
J'appelle fièvre du gain cette ardeur insensée qui nous pré- 
cipite y sans moralité et sans examen , dans les plus témé*^ 
raires entreprises; cette spif de l'or recueilli sans tra- 
vail y ou promis coname une facile curée à une foule 
ébahie ; je dis que cette fièvre ardente d'un lucre il- 
licite e&t &tale aux peuples qui la subissent ; et que ses 
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effets^ s'ils n^^taient puiasaaunent combaftus , altër^ 
raient ^ s'ils ne les ef&çaieot pas tout entières , les 
mœars nationales. 

Ain», Messieurs y fut amenëe la catastrophe de l'empire 
romain : l'acidité était devenue générale ; il se faisait d'é^ 
nonnes ) de rapides, de scandaleuses fortunes aux dépens 
de la fortune publique , aux dépens de l'état. 

L^argent , nerf unique , agent universel de cette consti<< 
tution , triste débris de la liberté et des m<»urs romaines , 
ne put en empêcher la ruine. On abandonna , on méprisa 
les moyens de prospérité que donnaient l'amour et l'habi-* 
tude d'un travail persévérant et moral , pour se jeter dans 
les rapides profits de l'agiotage. La campagne de Rome , 
qui avait nourri jadis le peuple romain , ne contenait plus 
que quelques bœufs , quelques moulons , quelques pâtres 
isolés au temps de Domitien. 

La défense nationale en souffrit bientôt : lé soldat n'ap- 
porta plus sous les drapeaux ces probes et sages sentiments 
du devoir qui se recueillent sous les toits rustiques , et l'on 
n'osa plus compter sur la fidélité des corps armés. 

Tel ftit aussi l'état de Carthage depuis la dernière guerre 
punique , de Byzance sous les empereurs grecs. 

D'après la dangereuse théorie qui voudrait donner à l'ar- 
gent une influence exclusive , parce que la voix de la cupi- 
dité prévaut sur celle de la raison , tout serait amélioration 
chez les nations les plus adonnées à ce système ; et ni Baby- 
lone ne fut tombée devant les Perses, ni Carthage devant 
les Romains , lorsque l'une et l'autre de ces villes conte- 
naient plus de richesses qu'il n'y en avait dans tout le pays 
des vainqueurs. 

Nos ancêtres , témoins de la chute de l'empire romain , 
donnèrent d'autres bases à la société qu'ils formèrent et à 
la grandeur future de leur pays. 
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Au pouvoir exclusif de Taisent , ûs wbstituèrent celui 
des lois, et du travail ; ils . favorisèrent l'agriculture ; et la 
puissance des nouveaux maîtres de la Gaule fut aussi grande 
qu'était dévenu fragile, le pouvoir des empereurs dans nos 
contrées. 

Nos. premiers légblateurs firent reposer le système civil 
et militaire sur la propriété, la culture , Tamélioration du 
sol. national. £(&ayés,des c<mvukions et de l'agonie d^un 
empire qui avait porté cependant au plus haut degré l'art 
financier , ils ne .voulurent point que le sort de la patrie en 
d/épendit. 

Us imposèrent k tous des devoirs publics ; de telle vsorte 
que. chistque parcelle du sol français oUigeait ses détenteurs , 
ses. cultivateurs et ses maîtres à des devoirs nationaux qui, 
dans leur ensemble , correspondaient .à tous les besoins es-. 
sentiels de l'état. 

. Ce système politique 6i ^mple en apparence , et qui ce- 
pendant s'unit aux plus profondes combinaisons , avait été 
celui . des . Grecs et des Romains pendant leurs siècles hé- 
roïques. 

Les fondateurs delà nationalité française le restituèrent 
aux Gaules .dont autrefois il avait fait la vigueur , et il fut 
la force ^et :1a gloire des.- beaux règnes de Charle'magne , de 
Philippe- Auguste et de ' saint Louis. Par l'œuvre des Francs 
tout fut: constitué au ; contre-pied i des influences délétères > 
qui avaient emporté l'empire romain ; sous leurs robustes 
moeurs, la monarchie française a obtenu une durée aussi; 
étonnante que glorieuse y et n'avait pas compté , il y a rà pei- ■ 
ne 5o ans, un roi abandonné, trahi ou massacré, contre 
trente Césars dont telle a été la fin tragique I. ^ 

Messieurs ', pour qui : voudra savoir les puissants secours 
que le principe chrétien, les lumières et les travaux deTE- 
glise catl^olique apportèrent alors à la société; de queUes 



richesses ils dotèrent le caractère aussi bien que le territoire 
national , l'histoire est là ; celle des arts ^ comme celle de la 
politique. y comme celle de la civilisation tout entière. Il ne 
faut que l'interroger avec bonne foi ; elle répondra par de , 
magnifiques témoignages. 

Elle nous dira, Messieurs , que c'est sous la double in- 
fluence y je devrais dire sous la double égide y du principe 
chrétien , de l'amour et de la fécondation du sol de la pa- 
trie , que la France a vu grandir sa force j sa puissance et 
sa gloire. Les populations agricoles sont laborieuses , 
valeureuses , animées d'un esprit d'ordre et de conser- 
vation. Au milieu d'elles , la religion console toujours les 
malheurs , soutient toujours les courages ; les bonnes 
mœurs sont en honneur et les traditions probes du foyer 
domestique y dirigent incessamment les générations nou- 
velles y comme un guide tutélaire qui les attend au berceau 
et ne les quittera qu'àla tombe. 

L'histoire est riche des grandes choses accomplies par la 
vertu des races adonnées aux rudes travaux : l'or qui se ré- 
colte dans nos sillons n'énerve ni les bras ni les cœurs. 
La Bretagne se montre élevant ainsi ses générations mo- 
rales et guerrières : vous savez mieux que moi y Messieurs , 
ce que ses annales nous enseignent ; espérons que l'avenir 
n'aura rien à regretter du passé ; les temps présents nous , 
permettent de le prédire : l'armée n'a pas de plus vaillants , 
ni de plus. fidèles soldats, la mer de plus intrépides navi- 
gateurs que ceux qui leur viennent de nos champs et de nos , 
rivages ; et sans nommer ici ces chefs habiles qui dirigent en 
Afrique la valeur française , et dont la Bretagne suit les pas 
avec un orgueil maternel , qu'il me soit permis de rappeler , , 
en terminant V que c'est à l'ombre de nos vieux chênes qu'a- 
vait grandi cet héroïque enfant des Côtes-du-Nord , Chap- 
pedelaine , qui dort tombé sur les sables de l'Algérie^ comme 



— i6 -^ 

Vépèe f je dirais presque symbolique, qu'entre de glorieux 
insignes on yoit noblement couchée sur son ëcu . ( i ) 

Il ëtait né près du berceau dé du Guescfin ; il s^en est aUé 
mouriflà où mouttit saint Louis. 

ÂTH. Sattllat de l'â.istbx. 



Ce discours qui a viTement intéressé et ému rassemblée , 
est suivi d'unanimes applaudissements. Les paroles si fran- 
çaises et si bretonnes qui le terminent font sur l'assemblée 
une profonde impressiob ; elle s'associe tout entière au 
deuil de la famille du jeune béros breton et à des r^ets si 
noblement exprimés. 

La parole est à M. l'abbé Marsouin pour un rapport sur 
le monument druidique de Saint-Aaron. 

M. l'abbé Marsouin s'exprime ainsi : 



Messieurs y 

Votre honorable président proposait ^ il y a quelques se- 
maines , aux membres de la société archéologique et his- 
torique des Côtes-du^Nord , un second programme de tra- 
vail , leur remettait sous les yeul celui de' 1 843 et les invi- 
tait à poursuivre avec un nouveau zèle la recherche des an- 
tiquités de notre département. 

C'est pour répondre à cet appel , Messieurs , et aussi dan^ 
rintérêt de la science , que nous venons vous communiquer 



(1) MM. deChappedelaine portent : de sablé^ h Tépée d'argent ^en bande , ac- 
compagnée de six fleurs de lys de même. 

une 



une, notice '6ur uiv de oes vieiéE iifQpiRBeiits en' pierre si 
brut^ qui remoût^»! à répoquet^éltilq^ et > que Ton 
Kxofnme comi^unénienl uHéemCouiKitss^ ^ t càffms de pierre» y 
grQttesauxféfis^Ui^Je^4esfie^^uélesiMd^ ete- 

JLe pays de LambaUe .semble âYoif) été spéciakinaït tra- 
vaillé parler Druides: son sol) éffrejâie tous c6t^& des traces 
de leur passaget.et des restes d^. :lew^ Qeuyjt*i^s, Mais ces dé- 
bris d'un j^assé mystérieux , let^ud cïious ont refusé jusqulà 
ce jour le seoret de. lleur vérit^lf^ d^i^tlniàtion ^ sont pour, la 
plupart tellement bouleversés^, qu'çH^ n'y voit plus qu'mi 
ao^as cpnfqs de piep^tes entassée^ les unes. sur les autres > et 
qu^ils^sont 4>pcinepreconnaissables aux y!?ux de l'amateur. 

La commune de Saint-Âàron possède l'un de ces monu- 
ments qui^oni le mieux résisté à l'action du temps el à la 
manie de détruire. Il estisitué à 6 kilomètres^ de Lamballe , 
à peu de distance à droite de la route qui conduit de cette 
ville à Plancoët y sur une émioence appelée la Chêne- Hut. 
CieJieu se fait remarquer par son aspect sauvage : la bruyè- 
re n'a pas encoi:e cessé d'y ci'ottre , et ses ajbntourssont hé- 
rissés de blocs erratiques. Autrefois il dépendait de la 
^ foret de Lamballe ou de Maroué. 

Le monument dont il s^agit, consiste en. une grotte de 
lo mètres de longueur, sur i m% 4o c. de largeur, et à 
peu près autant de hauteur. Elle est composée , comme 
presque toutes les constructions du même genre , de deux 
rangs parallèles de pierres plantées verticalement , suppor- 
tant des tables horizontales qui forment comble. Ces masses 
d'un grossier granit ont été sans doute extraites d'un rocher 
considérable que l'on aperçoit sur la crête de la montagne , 
à dix minutes de marche du point où elles sont actuelle- 
ment. 

On compte de chaque côté de l'allée 7 pierres [debout , 
enfoncées d'environ 20 centimètres en terre , épaisses de 
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70 cent etter^nfifMroxiBMtiyMaeiit d'im «iètrè3o cent. 
Noiift donnons ici; le terme mpyen des dimensions: , tu que 
ces pièces ne Mnt pa(k exaeteraent égales ; mais teutes sont 
un peu plivs éteoites>aa'«WMtiaictqu^À là base , ce qui produit 
entre deux «suppcàls cônsëcatifs oan iridè / ^ui devail laisser 
du jour à k grenel Ces pHién'smRcttmient daifis lè princ^ 
sept ' pierres plaies eomfrant en entier VsAlée et pouvant 
avoir aùsâcR moyenne u^pn.^ocent. de lôngue^ir,! m. 5o 
cent, de lai^fenr c^ 60 eetfi: li'iépaissecir. Le parement qui 
forme b voûte interné/ offipe uneeurface ptane et unie, 
tandis que le e6té opposé est tout à fait brut et accidenté 
de rigoles y telles h peu près qu*on en ^it dans un grand 
noad>pe de deknenk Aujourd'hui , il ne oeste plus à jdace 
qu^ime seule de œs tabfes : les autres ont été reqveisées , 
iTûis d'entre eHes brisées même il y a quarante ans et em- 
ployées à pav^ la irue S* Martin de LanâbaUe. Deux des pi- 
Ucars latéraux ont amsaî subi le même sort > et leur absaiee 
laisse une vaste brèche à k tête de Tenceifite ^ du cèité sud. 

Le monument se déplcne d'occident en orient ^ ^recûon 
c^nmune à Ja généralité des all^s couiferies. L^extrâmté 
vers le couchant est fermée par un gros pilier rectangulaire 
de la hameur de deux des côtés : Textrémité orientale 
est ouverte^ mais le passage se rétrécit un peu en cet en- 
droit. 

Depuis longtemps nous avionsle projet , M. H. Sévoyet 
moi y de pratiquer une fotiille près de ce monument , espé- 
rant y découvrir quelque objet qui pût nous révéler plus 
positivement sa destination primitive. Conune il s'ëlèvesur 
un terrain communal ^ nous demandâmes d'abord y avant 
d'agir, Tautorisation de M. le maire de Saint-Aaron ; laquelle 
obtenue , nous fixâmes pour notre exploration le vendredi 
14 Novembre. Nous nous rendîmes vers 9 h. du matin à la 
Cfaene-Hut , accompagnés de quatre ouvriers , munis de 
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bêches y de pioches et de pics. De pkis , cinq ecclésiastiques 
s'adjoignirent à rexpédîtion en qualité de curieux : c'étaient 
MM. Tabbé Puel , l'abbé Gamier ( des Sourds-muets) , les 
prêtres de Saint-Aaron et le recteur de la Poterie. 

N6ul commençâmes par excaver le sol vers l'entrée de la 
grotte , à une profondeur d'environ un demi-mètre. Cette 
opération n'amena aucun résultat important : nous rencon- 
trâmes seulement un banc de terre noirâtre y qui avait as- 
sez l'apparence de cinares , et nous en prîmes un échan- 
tillon pour fexpérimenter plus tard. Après avoir fait tra- 
vailler une heure et demie sans plus de succès dans la 
même direction , nous détachâmes deux de nos hommes 
avec mission d'ouvrir une nouvelle tranchée au cœur m me 
de l'enceinte. Un trésor nous attendait là. 

En effet , à peine les deux ouvriers eurent-ils enlevé 
deux pierres plates , situées l'une près de Tautre presque à 
fleur de terre , que nous distinguâmes un casse-téte en 
î pierre , légèrement endommagé. Puis nous découvrîmes 
5 successivement un second casse*-téte de la plus belle con- 
i servation ; iin petit couteau en silex , puis un autre de très- 
i grand modèle , puis encore un plus petit fort joliment con- 
^ serve , toujours en silex ; puis des fragments de trois autres, 
^. travaillés avec plus ou moins d'art ; et enfin une sorte de 
lancette recourbée y assez curieuse. Ajoutons à cet inven- 
f^ taire deux amulettes ou médaillons de caractère différent. 
^ Toutes ces choses se trouvaient entre ou sous les dalles qui 
^ pavaient le milieu de la grotte. 

^ Permettez-nous y Messieurs, de vous décrire avec un 
1 1 peu plus de détails les objets précédents , que nous jugeons 
.j^* susceptibles d'exciter votre intérêt. 

^ Chaque massue ou coin consiste en une pierre aplatie et 
. lisse y appartenant à la classe des galets ( cailloux de mer) , 
. d'une couleur gris-bleuâtre y de forme oblongue y usée à sa 
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base la plas large par le frottement , de manière à figurer le 
biseau d'une hache et se terminant en pointe de Fautre 
bout. Ces deux pièces ont la même mesure : leur laideur 
est de 5 centimètres, leur longueur de près de lo , leur 
épaisseur d'environ i centimètre. 

En les examinant attentivement, on remarque qu'à une 
certaine distance du coupant , la teinte de la pierre change 
et tire un peu sur le blanc. Il est facile de s'apercevoir 
aussi qu'au même lieu , elle a été usée encore par frotte- 
ment y afin d'en diminuer la convexité. Nous pensons que 
l'on doit reconnaître à ces signes l'endroit où rinstrument 
était pressé entre les parois de la verge dans laquelle pro- 
bablement il était emmanché. 

Quant au grand couteau ^ c^est une lame en silex jaune , 
très-transparente y recourbée légèrement dans le sens de sa 
longueur et taillée sous trois faces principales. Sa longueur 
n'a pas moins de i6 centimètres , sa largeur est de 4 , et 
son épaisseur, à Farréte du milieu, d'un peu plus d'un.demi- 
centimètre. A Tune de ses extrémités , celle de la pointe , il 
est évidemment rompu ; l'autre extrémité est peut-être à 
l'état normal , du moins rien n'indique qu'il ait été plus 
long de ce c6té. D'autres couteaux ont conservé leur 
pointe. La plupart des lames sont émoussées ; cependant 
quelques-unes d'entre elles ont gardé leur coupant primi- 
tif et toutes sont taillées à Tinstar de la grande^ en prisme 
triangulaire fort aplati. Enfin le petit couteau recourbé 
dont nous avons parlé, finit en pointe acérée et semble 
avoir été destiné à percer des vaisseaux sanguins , à jouer 
le rôle de lancette ou de. scalpel. 

Un mot maintenant , Messieurs , sur les médaillons ou 

amulettes. 

Tous deux sont très-barbares. L'un en ardoise de forme 
rectangulaire , long de 4 cent. , large de deux et demi , 
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épais à peine d'un demi-centimètre y est traversé vers le haut 
et sur la ligne médiane' par un trou oblique à son plan. 
L'autre est un galet rond, de couleur jàunâti^e, semé dé 
petites taches , ayant un axe d'un peu plus de trois :centi- 
mètres , et une épaisseur d'un demi. U est aussi perforé 
des deux côtés , mais non point a jour. On distingue facifé- 
ment les raies produites par rinstrument qui a été emplbyé 
à creuser cette pierre* 

En nous rabattant vers l'entrée de la grotte , nous ren- 
coDtrâmes à fort peu. de profondeur, une urne, remplie 
d'une matière terreuse assez grasse : appuyée d^un côté par 
les piliers du sud , elle était de Fautre côté calée par une 
grosse pierre. Vis-à-vis se trouva , dans des conditions ana- 
logues , une seconde urne appuyée contre l'un des piliers 
nord. La poterie de la première est massive , inégale , 
d'une argile sablonneuse , à cassure noire et brillante , 
conmie si elle eût été cuite au milieu de substances dont elle 
eût absorbé le carbone : la poterie de la seconde est d^une 
pâte encore plus grossière ; mais elle a mieux retenu la cou- 
leur naturellement rougeàtre de sa brique. 

Ces urnes , qu'une humidité continuelle avait pénétrées et 
rendues très-friables , ne purent être dégagées avec assez 
de précaution pour être retirées saines et sauves. D'ailleurs, 
elles étaient gravement endommagées par avance ; car les 
fragments que nous avons exhumés n'étaient point brisés de 
frais. Nous avons ramassé soigneusement ces derniers et 
nous sommes à même de reconstituer d'une manière suffi- 
sante les vases dont il est cas. 

Le premier figure un demi-sphéroïde aplati à son pôle. Il 
devait avoir dans l'état d'intégrité i3 centimètres de hau- 
teur et 1 1 de largeur à son milieu. Ce vaisseau est tout uni , 
seulement il s'étrangle tout à coup vers sa partie supérieure 
et se creuse d'un filet en gorge de 3 cent, de largeur. 
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La seconde urne est façonnée'à peu près sur le niéme type : 
elle ne diffère de la première que par la moulure contiguë à 
la partie supérieure , moulure un peu moins évidée cbez 
Funq qve chez Fautre. Du reste , il parait que chacune d^elles 
avait un dessus pour la couvrir ; ce qui engage à le présu- 
mer y c est la disposition ^ëciale de certains têts arrondis et 
relevés du bord , conune le pourtour d'un couvercle ; ek 
aussi la forme d'un autre fragment , surmonte d'un orne- 
ment , qui ne saurait être non plus , à notre avis f que le 
bouton d'un couvercle- 
Pendant que le travail précédent s'exécutait , nous char- 
geâmes deux ouvriers de fiBÛre de nouvelles perquisitions à 
Fextrémité occidentale de la grotte. Une source d'eau que 
nous reconnûmes en pratiquant une excavation ^ nous in- 
trigua beaucoup , d'autant plus qu'un fermier desenviroi» 
nous assura que là jadis était un puits en maçonne , lequel 
un des andens de la paroisse avait même autrefois aidé 
à combler. L'existence d'un puits dans une teUe situa- 
tion y à un demi-kilomètre de toute demeure ^ nous sem^ 
blait très-extraordinaire ^ et nous avions peine à y croire^ 
Curieux néanmoins d'éclaircir la chose , nous résolûmes de 
pousser jusqu'au bout le déblai commencé. A la profondeur 
d'un mètre et demi, les ouvriers atteignirent le solide* 11 
nous fut alors démontré qu'il n'avait point existé de puits 
maçonné en cet endroit; que tout au plus, il y avait eu 
peut-être une fontaine alimentée par la source que nous 
avions observée. Cette fontaine faisait-elle originairemieot 
partie de l'édifice , ou bien s'y est-elle établie ultérieure- 
ment ? C'est ce que nous n'avons pu constater. 

Après avoir fouillé l'intérieur de la grotte , nous son- 
dâmes à plusieurs reprises différentes le terrain extérieur ^ 
espérant découvrir des ossements humains ; suivant la tra- 
dition du pays , qui place un cimetière dans ces parages; 
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mais les recherches furent infructueuses. Là se boraèreni 
nos travauX' d'inveistigatiott. . 

Pour compléter l'étude que nous aviom entreprise , il 
nous restait y Messieurs , à examiner pluâeurs questions, rela^; 
tives au monument, dont nous avons l'honneur de vous 
entretenir : voici quelques-unes de celles que nou» nous- 
posâmes. 

lo Cette|[rQtte a-t-eUe une baute antiquité ? 
a<* Pourrait^on assigner tape étymologie celtique ai nii^t 
Chehe^HiU , sous lequel on comprend notre monumenl ? 

3^ Les cendres trouvées dans les urnes provieaneiiM*- 
eltes de Tincinération de matières animales ? 

4o Enfin ^ quelle a été la destination primitive de cette 
grotte ? 

Nous allons reprendre une à une ces questions et indiquer 
rapidement la manière dont nous avons tâché d'y répondre, 
lo II est à noter que notre enquête ne nous a fait arriver 
à la découverte d'aucune espèce de monnaie ni de métaux^• 
l^ous avons bien , il est vrai , rencontré deux morceaux à^ 
fer rongés d'oxide y que nous soupçonnons avoir été des 
, clous ; et un tout petit morceau de potin , vraisemblable* 
ment sorti d'une marmite. Mais il ne nous est pas prouvé 
que ces parcelles aient a[^artenu à Tépoque druidique. Car 
d'abord j le monument^ depuis des siècles ^ est le rendez* 
vous des pâtres du voisinage , qui ont pu ^ à la rigueur , y 
apporter ces objets. Disons ensuite qu'une ferrure de duur- 
rette eut lieu tout près de l'enceinte ^ il y a quelques années, 
et put également occasionner le dépôt des vestiges de fer 
mentionnés. L'absence de métaux , aimû que le style bar- 
bare des amulettes y nous induirait à penser que la date de 
cette grotte est des plus reculée. 

%^ L'accentuation si étrange du mot Chene^'Hut nous 
ayant paru trahir une origine celtique ^ nous avons deman^ 
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dé rétymologie de ce mot au dictionnaire du savant Dont 
Pelletier. Chene^Hut ne pourrait-îl pas dériver de l'exprès- 
sien bretonne KeunUt , qui signifie bois à brûler? Le mo- 
nument eût été bâti dans un endroit de la (brêt où Ton 
s'approvisionnait de bois de chauffage j et aurait pns le 
nom dé son emplacement. 

3» Afin de déterminer la matière que renfermaient Ie9^ 
urnes ^ nous ayons appelé la science à notre secours , et 
prié M. Marie-Ange Droguet , chimiste habile , ancien pré- 
parateur de M. Orfila , de vouloir bien procéder à Tanalyse 
de cette matière. Pour ne pas interrompre notre discussion ^ 
nous ne donnerons pas ici les détails de l'opération intéres- 
sante dont nous avons été témoins ; nous la renverrons à la 
fin de la présente notice/Qu'il nous suffise de déclarer que 
les cendres expérimentées ont été reconnues contenir du 
phosphate calcaire , et partant être le produit de l'incinéra- 
tion de débris animaux. Enfin la terre noirâtre extraite au 
commencement de la fouille , soumise aux mêmes réactifs y 
n'a accusé aucune trace de charbon ni de chaux ; elle se 
compose uniquement d'oxide de fer, de manganèse et 
d'alumine. 

4® Avant de passer outre , il ne serait pas hors de propos 
de comparer les objets provenant de notre fouille , à ceux 
qu'a fournis semblable exploration dans les édifices du 
même genre. On verrait si les résultais se rapportent y et 
quelles conséquences seraient à tirer de ce rapprochement^ 
eu égard au but essentiel de ces grottes. Malheureusement 
le peu de documents dont nous pouvons disposer y ne 
nous permet pas de traiter à fond le sujet actuel. Cependant 
nous citerons les recherches effectuées au monument d'^x- 
walla dans la province de fVestro-Gothie , en Suède ; 
et nous emprunterons le passage suivant aux Annales des 
Vayagespar Malte-Brun^ tom. 9, pag. 36 1. Après avoir 
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ûéctk la grbtte et parlé de rarrangement des nombreux 
sq^ele^tes que l'en y dëcoùvrit, ràatèur cotitîiîue ainsi : 
« A c6té des squelettes, on trouva divers instruments 
jji '«C ornements ', savoir : tih grand et un petit couteau , à 
j> pcÀàie droite j en pierre à fusil noirâtre ; les morceaux 
9 d'un âuti*e couteau à pointe courbée comme une faudHe, 
» en pierre à fusil jaune-gris; di\ erses pointes de lances 
n de lai m^e matière ;'..... ;...'... eiifin , deux morceaux 
» d'ambre jaune , dont Tun représente une perle percée 
» <l'un trou, » 

Voilà bien /Messieurs , nos couteaux et nos amulettes. 
Nous n'avons pas de squelettes , à la vérité y mais nous 
avons deux urnes renfermant des cendres animales y et les 
deux cas sont parfaitement analogues , puisqu'ils offrent 
tous deux des débris humains. La différence qu'on observe , 
quant au mode de ces débris /doit être attribuée sans doute 
à la variété des usages relatifs aux funérailles chez les di* 
vers peuples celtiques ; les uns brûlant leurs morts , les 
autres se bornant à les enterrer. 

Essayons maintenant , Messieurs , d'émettre un avis sur 
la destination primordiale du monument qui nous occupe. 
On a fait plusieurs hypothèses à Teffet de résoudre le pro- 
blème. D'après la première , ces sortes d'édifices servaient 
d^habitation aux Druides; selon la seconde , ils étaient de 
simples autels d'oblation ; une troisième enfin les consi- 
dère comme des tombeaux où l'on déposait les dépouilles 
de personnages illustres. 

Nous rejetterons tout d'abord la première hypothèse , 
parce qu'il ne nous parait guère possible d'approprier à 
un usage domestique des coffres si bas d'étage , et telle- 
ment exposés à l'intempérie des saisons. 

Ce qui pourrait étayer la seconde opinion et la rendre 
plus vraisemblable y c'est la présence des instruments du 
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sacrifice , trouvés sous les dalles des groHes ,. aiosi qiMe t^ 
rigoles quisilloonent ,1a surfoce extérieure des. tablas hpnî- 
zontalesy et qui accompagnent ordînairemeot les dplBiens. 
Toutefois f si ces monuments ne sont que des autiJs,. oopor 
ment expliquer l'inhumation spéciale et solennelle accor* 
dée aux individus gisant sous leur sol ? Dans^ ce» squelettes 
entiers découverts dans la Scandinavie ,' dân^ ces cendres 
funéraires de la Chene-Hut , on ne peut voir des débris ki>- 
mains jetés au hasard comme dans un ossuaire ^ ayant ap^ 
partenu indifféremment à quelques-unes des innombrables 
victimes dont le sang aurait rougi les piefres' consacrées. 
Il y a eu là évidemment sépultiure distincte , expresse, in* 
telligente , décernée à deâ personoages ehoîsis que Von 
voulait honorer. 

La troisième hypothèse est à notre sentiment k plus ra« 
tionnelle , et celle qui satisfait le mieux à touf es les exi- 
gences. Elk se réduit à prétendre que ces monuments 
sont des tombeaux réservés aux puissants de Tépoqve'. La 
présence des couteaux et des mfassues s'explique aisément 
dans ce système , lorsqu'on vient à songer cpie la coutume 
était alors d'enterrer avec les défunts , les effets qui leur 
avaient été le plus chers , et par conséquent les insignes de 
leur profes»on ou de leur dignité. Or, les objets déeoti- 
verts à la Chene-Hut étant les attributs des prêtres celti^ 
ques f on peut en inférer que notre grotte est un tombeau 
de Druides. Si cependant on ne voulait voir dans le casse- 
tête que l'arme caractéristique des guerriers , il faudrait en 
conclure que les deux urnes contiaidraient , l'une les 
cendres d'un chef , l'autre celles d'un pontife. D'aHleurs , 
l'hypothèse qui considère les grottes comme des lieux de 
sépulture, ne serait pas absolument inconcîliaMe avec 
celle qui en fait des autels y car on sait que les ancîetts sa- 
crifiaient sur des tombeaux. 
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' Tel est ', Messieurs ^ l'exposé de notre fouille y de se$ ré- 

sull$itft et des donséqueoces que ooits avons cru pouvoir en 
dédoirë. Nous n'abuserons pas plus longtemps de votive 
complaisance à nous écouter : cependant nous estimerions 
iûicpfaplet ce rapport , sUl ne vous faisait connaître les 
principales jgoanipulations au moyen desquels on est par- 
venu à décomposer la terre des urnes. En finissant , nous 
vous demanderons la permissipn ^ Messieurs , de vous lire 
le résumé de cette analyse ^ tel qu'il nous a été dicté par 
M. Droguet. 

GOUPTE REimU 

à» ranal jM des terrei eontemiM ma fond dei nma» 

Quatre gramiàes deux centigrammes de ces terres , des- 
séchées préalablement , ont été traités à chaud par Tacide 
hydrochlorique pur. Âpres lo minutes d'ébullition , on à 
ajouté environ un décilitre d'eau distillée. La liqueur a été 
filtrée , et il est resté sur le filtre une terre absolument cou- 
leur de cendre, qui parait n'être qu'une argile mêlée de 
sable. Le liquide filtré a ensuite été traité par l'ammo- 
niac pur , afin d'en séparer les matières précîpitables 
par ce réactif; lesquelles ont été dissoutes de nouveau dans 
l'acide hydrochlorique. Elles n'étaient formées que d'oxide 
de fer, en grande partie et d'un peu d'alumine. La pré- 
sence de l'oxide de fer surtout y est démontrée par les 
réactifs suivants : l'ammoniac a donné un précipité blanc-* 
rougeâtre ; l'hydrocyanate ferrure de potasse , un précipi- 
té bleu-foncé; (a noix de Galle, un précipité violet-noirâtre ; 
enfin , Fhydrosulfate d'ammoniac , un précipité noir très- 
foncé. Une lame de zinc décapée a conservé son brillant 
dans le sel de fer ; ce qui prouve que la terre en question 
ne renferme pas de métaux appartenant aux métaux de la 
4* , 5« et 6* section. 
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Après cette opération , le liquide qui a passé au fikre , a 
été traité par Toxalate d'ammoniac; un léger précipité 
d'oxalate de chaux n'a pas tardé à paraître. Ce résultat in*^ 
diquait évidemment là présence de la chaux. 

' Restait à savoir à quelle acide cette chaux se trouvait 
combinée. Ce n'était pas à l'acide carbonique ; car la li-^ 
queur traitée par l'acide hydrochlorique n'a pas fait ef- 
fervescence. Ce ne pouvait être aus» à l'acide sulfurique , 
parce que le liquide traité par l'eau de baryte a donné un 
précipité blanc y soluble dans l'acide nitrique pur ; tandis 
que le sulfate de baryte , si la liqueur avait contenu de 
Tacide sulfurique libre ou combiné , eût été insoluble dans 
l'acide nitrique. On a été obligé d'admettre que la chaux 
était combinée à de Facide phosphorique , attendu que le 
liquide traité par le nitrate d'argent a fourni un abondant 
précipité de chlorure et de phosphate d'argent : ce dernier 
seul est resté insoluble dans Tammoniac. 

On doit conclure de la présence du phosphate de chaux, 
que les urnes contenaient certainement des cendres prove- 
nant d'incinération de débris animaux. 

4 

AITALTSE DE LA TERBE NOIRE , 

recueillie à rentrée du monument. 

La terre noire offrant l'aspect de débris carbonisés , 
soumise aux mêmes réactifs que la précédente , n'a point 
donné les résultats qu'on en attendait ; c'est-à-dire qu'on 
n'a pu y constater ni la présence duxharbon y ni la pré- 
sence de cendres animales. C'était tout simplement de la 
terre , composée d'une grande partie d'oxide de fer , d'alu- 
mine et de manganèse . 

F. MARSOUIN , Ptw, et H. SÉVOY, 



Ce remarquable mémoire est écouté avec le plus grainl 
intérêt. ,? 

La société «dresse ses reinerctiftents : à M. Marsouin et 
vote l'impression à Funaninûté. 

M. Geslin de Bourgogne , Corre^ondant'deM.'ie Jiinis- 
tre de l'instruction publique pour les travaux historiques 
et diai^éen cette qualité par M. le Préfet^ de diriger des 
fouilles à Péran ^ rend compte du résultat de ces fouilles 
et donne àl'asseaiblée lecture du mémoire suivant : 

« 

ivote MOT l*ene«Iiite Ae Péraa. 

Au commencementde novembre i845 j M. le préfet des 
Côtefr-du-Nord y 4pnt Tattention avait été appelée sur ren» 
ceinte de Péran par M. Qi. Le Non^and., membre de Taca- 
démie des inscriptions, me chargea d^y pratiquer des 
fouilles. De son côté , M. le maire de Saint-Brieuc voulut 
bien , avec une bonne grâce parfaite , mettre^ ma disposi- 
tion les ouvriers et les outils de Fatelier de la ville. 

£n conséquence , le 5 novembre , je me rendis sur les 
lieux avec M. Saullay de FÀistre, président de laSoqiété 
archéologique des C6tes-du-Nord , et M. Âug, BourelrRon- 
cière, membre de cette Société. 

Péran (i) est un hameau de la commune de Plédran , si- 
tué à environ 19 kilomètres au midi de SaintrBrieuc. L^en- 
ceinte dont il est ici question est assise près de la croupe 
d^un plateau élevé qui domine la petite rivière de l^rne. 
Cette enceinte forme une ellipse assez régulière dont le 
grand axe est de 1 34 mètres et le petit de 1 10 mètres. Elle 
se compose de deux enceintes concentriques et contiguës , 
formées chacune d^uo parapet et d^un fossé; je crois même, 

(1) Péran ou Pérann, dans le dialecte de Vanne», veut dire quart, quarteron, 
quartier» (Lb Gouidic.) 
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sans en être certain , que le fossé exténear était couiwit par 
un troisième fossé. Une moitié de ce monument est encore 
à peu près inlacte ; l'autre moitié , plus ou mcMiis dégradée , 
est encore néanmoins visible sur le sol , sauf une portion de 
Tenceiàte extérieure f au midi, qui a disparu pour donner 
passage à un chemin. J'ai indiqué sur le plan la partie en- 
dommagée par des lignes ponctuées. — Plusieurs ouver- 
tures coupent aujourd'hui Fenceinte ^ et deux d'entre elles 
donnent passage aux charrettes. Mais il est évident (et ceci 
m'a été confirmé par un vieux paysan dont la vie entière s'est 
passée dans la ferme. qui, jusqu'à ces dernières années, 
était établie dans l'enceinte même) , il est évident , dis-je , 
que ces .ouvertures sont modernes ; ' celle qui se trouve au 
midi , seule , est prinutive ; elle est cotée m sur le plan . 
EHe est opposée à une voie romaine qui passe à environ 
3ôo mètres, au nord. Cette voie est ceUe de Rhaeginéa 
(Erqtty) à Ker^Aliès (Carhaix) ; elle porte encore le nom de 
chepnin Ohé ou Okès , cormpticMi manifeste de Jhès. — 
V enceinte de Pémn , ou camp de Péran , ou les pierres brû-- 
lées (telles sont les diverses dénominations que ce lieu porte 
dans le pays) appartienn^it à divers propriétaires , au 
nond>re desquels sont MM. Rioustde l'Â.rgentaye , membre 
du conseil général et de la société archéologique des Côtes- 
du^Nord, et M. Espiventde la Ville-Boisnet, conseillera la 
cour royale de Paris. Tous se sont prêtés avec le plus gra« 
deux em]^essement à autoriser les fouilles. — L'intérieur 
du camp est cultivé , et les parapets sont ou ont été plantés. 
Les hommes âgés assurent qu'ils ont vu abattre sur ces 
pierres brûlées des chênes et des châtaigniers de taiUe co- 
lossale et qui tombaient de vieillesse. Quelques chaumières 
dont une seule habitée , et les restes d'un petit manoir , 
peu ancien , qui a servi de métairie , sont les seules traces 
d'habitation qu'on y retrouve. 
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AprèiàVôir pris cotinaissati'cb des lieux , nôtre premier 
soin , en y atrivanl, fat de recueillir tout ce que !a tradi- 
tion locale a conservé relativement à ces restes d'une époque 
fort reculée, et aux objets qu'oiii a pu y découvrir. Mais 
icS, comme dans toiit ce pays ,' îa tradition est presque 
muette; utilement on parlé des^Abinâhis , Ae& mauves rbuges 
( Templiers) , «t d*«n château fort au moyen^âgel Des 
paysans se vantent d*y avoir trouvé dés boules d*ârgent , des 
batteries de cuisine en argent, etc.; ils assurent ici, 
ôômtnè aùpifèé depresque téutès les ruines, qu'une char- 
rette n'oti peut «ôrtir sans passer sur uiie tonne d'or ; ce qui 
n'empêcha pas un vieillard de nous avertir charitablement 
que son père et lui avaient vu déjà bien des chercheurs de 
trésor , y numger jusqu'à leur dernière chemise. Le fait est 
qu'une partie de Fccnceinte à -Fest a été bouleversée, sans 
qU'On sache posMvement ^i quelque dhose d'intéressant y 
a été trouvé. t On 4ait i^iflement que , plusieurs années 
avsiQt la ré^okition, diver^ ustensils de cuisine, d'une 
forme ancienne , furent tirés de terre vers le centre du camp 
et vendus ou donnés au curé de Plédran, qui les utilisait 
encore , il n'y a pas fort>longtemp. M. Rioust de TArgen- 
taye, assisté de M. ïe colonel Penhouet et de M. Le Court 
de La Ville-Thassete , alors substitut du procureur du roi , a 
fait aussi quelques fouilles dont les résultats n'ont point 
malheureusement été rendus publies. 

Ces préliminaires termkiés, nous recherchâmes les 
points qui semblaient promettre le plus d'intérêt à nos in- 
vestigations. Nous convînmes que deux ateliers travaille- 
raient simultanément : Tun , suivant la ligne BD(i) , devait 
traverser le prétendu emplacement de l'ancien château ; 
l'autre , suivant A C , devait couper la partie la mieux con- 

(1) Voir le pian. 



servée de Tenceinte ^ de uianière à y faire le moins de mat 
possiUe. Examinons successivement le résulcatdeçesdeux 

tranchées. ., . ' 

La première^ B D, est parvenue, à travers une couche de 
décombres assez épaisse j mais sajps trouver aucune maçon- 
nerie ni rien d'intéressant,, jusqu^au parapet. Là on voyait 
les restes d'une ouverture cpn^iiée dqniis<peu d'années. Un 
vieillard nous assura y avoir pénétré dajis son enfance ; 
mais il n'avait pu allei; loin ; il soupçopnnit que le diable 
lui-même Ten avait mis dehors., Bient(|t no^ trairaîUeurs 
mirent à découvert une; voûte en cul df» four , gros^ère- 
ment construite avec des pierres as^z volumineuses que 
liaient entre elles une sorte de iave. Toutes les. pierres 
avaient subi Faction du feu, maïs à des degrés bien diffé- 
rents : les unes étaient à peine atteintes , Xwdà$ ^ue d'autres 
étaient calcinées , d'autres, à fnoitié fonidues» Presque tous 
les granits étaient à Téial; de pierrerponce , Irès-poreux et 
fort légers ; ils ne pénétraient guère dans la masse du para* 
pet dont le noyau ne contenait que des quarts et des grès, 
et autres pierres dures. L'acUpn du feu semblait avoir été 
plus violente vers le centre,, et cependant les vitrifications 
semblaient avoir coulé des parties sup^ieures , ce qui nous 
. paraissait difficile à concilier. Ces vitrifications couraient le 
long des pierres qu^elles enveloppaient souvent, et pen- 
daient en forme de stalactites dans les' 'interstices. 

Toute cette étrange construction , qui décelait déjà un 
coup de feu énorme , reposait sur une CQUchede terre brû- 
lée et de cendre qui recouvrait des assises de o , 4^ ^ <> 9 ^^ 
d'élévation, lesquelles n'avaient point été altérées par la 
chaleur. Sous ces assises elles-mêmes et attenant au sol na* 
turel , on voyait une couche de charbon et de cendre de 
o , 33 d'épaisseur qui annonçait là un incendie plus ancien 
que celui du parapet. — La voûte avait à sa base a " 90 de 

corde 
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corde, siir I "* lo de flèche et i " a5 d'élévation. Elle était 
' entièrement comblée par des pierres dont une partie seule- 
ment était brûlée. Après un examen attentif de cette voûte, 
nous n^oserîons pas affirmer qu'elle ait existé tout d'abord 
dans le parapet avec ses dimensions actuelles ; elle a pu s^a- 
grandir, quelques blocs ont pu se détacher par l'action du 
temps ou tout autre motif j mais, néanmoins, la disposi- 
tion des matériaux , sans être parfaitement régulière , est 
telle que nous ne doutons pas qu'en construisant le parapet, 
on ait ménagé là un vide dont la forme et les dimensions 
s'approchaient beaucoup de celui que je viens de décrire. 
kn reste , ce qui rend ce point , comme tous les autres du 
monument^ fort difficile à déchiffrer , c'est qu'il s'y est pro- 
duit un affaissement inégal , soit par l'effort des siècles , soit 
par l'action du feu , soit par ces deux causes réunies. — 
Avant de passer à l'examen des résultats fournis par le se- 
cond atelier , je dois consigner ici une observation qui me 
semble importante ; je crois qu^elle s'applique à toutes les 
parties de la masse pierreuse formant le parapet in térieur : 
les matériaux , sans être disposés d'une façon régulière , ne 
sont point non plus entassés péle-m^le. Non-seulement , 
ainsi que je l'ai déjà fait remarquer , les pierres offrant peu 
de résistance à l'action du feu , telles que tes granits^ ne se 
trouvent guère qu'à l'extérieur , tandis que les pierres très- 
dures , telles que les quartz et grès , sont réservées pour 
former le noyau ; mais , de plus , il est manifeste que par- 
tout où la* lave ne joint pas les pierres , elles sont disposées 
de manière à conserver le plus d'écartement possible entre 
elles, comme si Von avait voulu faire pénétrer partout 
l'action du calorique. N'est-ce pas là une première indica- 
tion qui éloigne la pensée d'un incendie accidentel ? 

Voyons maintenant ce qu'a fourni la tranchée o)i verte 
dans toute l'épaisseur de la dduble enceinte , suivant la 

3 
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ligne A C. Cette trancsliëe a été ouverte sur une largeurd*en- 
\iron a"^ , à 5"" en arrière du lalus intérieur du parapet. Les 
premiers'coups de pioche ont mis à découvert une couche 
de décombres de o, 5o à o , 60 de profondeur , sur 4 à 5 - 
de largeur. Là , sur un Ut de charbon et de cendre, se trou- 
vaient entassées des pierres que le feu n'avait point alté- 
rées des tuiles dont plusieurs étaient couvertes sur Tune 
des faces d'un vernis noirâtre , de fra^ents de briques à 
collet qui ne laissaient aucun doute sur leur origine ro- 
maine (i). Bientôt , du reste , et comme pour lever toute in- 
certitude , nous tombâmes sur une médaille que je décrirai 
tout à l'heure. Ces décombres s'étendaient jusqu'au pied 
du parapet où s'arrêtait tout à coup toute trace de tuiles, de 
briques , et où commençaient les pierres brûlées. 

Ce talus, peu résistant à la pioche , était à peine recou- 
vert d'une mince couche de terre. Il était composé d'abord 
de granit , devenu pierre-ponce; pub de quartz et de grès 
unis par celte sorte de lave dont j'ai parlé plus haut, le 
tout reposant sur des asâses peu considérables , posées sur 
le soL La base était de S"* 3o sur 3-» 10 de hauteur. 

Après avoir traversé ce talus, nous attaqusumes le noyau 
du parapet ; mais alors la résistance devint de plus en 
plus considérable , surtout vers la gauche. Le granit avait 
disparu, et les quaitz, en partie fondus, n'apparais- 
saient plus qu'en petits fragments , au milieu des 
massifs de matières vitrifiées qu'on ne parvenait à déta- 
cher qu'avec des efforts souvent considérables. Les sco- 



(1) La brique, abahdonnée dans ce pays depuis la domination romaine , «Com- 
mence à s'y eonstraire de nouveau. Le «ranit gris de Gouëdic, <im est une du 
principales richessea de notre sol , oublié depuis que la brique ronmine Tavait 
détrôné , a paru une découverte, au commencement dn siècle dfernicr. Je necon- 
K nais pas de moiKumeiit d« unoyen-é^ qui offre le granit actttel de Saint-Brieuc, 
lequel se trouve en abondance à Péran. 
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ries étaient aussi plus n'ombreuses , plus volumineuses , plus 
tourmentées que dans la fouille précédemment décrite. 
Nous approchions manifestement d*un foyer central , mais 
sans rencontrer aucun conduit qui pût y aboutir. Seule** 
ment , nous remarquions des écartements irréguliers entre 
les pierres, là où les vitrifications n'avaient pas tout ob- 
strués. Ces écartements formaient des petites ouvertures , 
souvent assez profondes. 

A I ™ 3o au-dessus du sol , nous trouvâmes une voûte 
complètement vitrifiée , et régnant dans toute la largeur de 
la tranchée. J'ai fait conserver une partie de cette voûte, 
qui est fort solide , et qui sert d'arc-boutant aux deux joues 
de la coupe. À o "^ 22 plus profond , nous trouvâmes sur la 
gauche une couche de o "* 33 de cendre et de charbon , puis 
au-dessous un rang d'assises de o , yS de hauteur , alignées 
avec soin. En pénétrant à gauche dans la masse du parapet ^ 
le travail devenait très-lent et très-pénible ; mais nous dé- 
couvrîmes une seconde voûte , à peu près à la même pro- 
fondeur que la première et que nous jugeâmes , par son 
rapprochement de la cendre et du charbon ,' avoir été le 
fourneau qui avait agi sur cette partie. A mesure que nous 
nous en éloignions , en effet , les pierres étaient de moins en 
moins altérées par le feu , et aussi de moins en moins soli- 
dement liées entre elles. Enfin ^ à 3 ™ sur notre droite , les 
pierres étaient intactes et les scories avaient disparu. Mais; 
presque aussitôt après, en gagnant toujours de ce côté , les 
scories commencèrent de nouveau à se montrer ; de sorte 
qu'il devint évident pour nous que nous étions tombés 
entre deux foyers, dont les deux actions étaient bien près 
de se confondre. 

Quant à la petite voûte placée entre les deux foyers , 
mais beaucoup plus voisine du foyer de gauche , comme elle 
reposait sur deux rangs de hautes assises alignées^ lesquels 
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rangs ëtaient espacés d'environ o , 5o , nous en conclûmes 
qu'elle recouvrait un canal , ménagé pour Técoulement des^ 
eaux du camp. — Nous aurions bien voulu déterminer 
exactement la forme et les dimensions des deux foyers , 
ainsi que leur écartement ; mais ceci nous aurait demandé 
encore plusieurs jours de travail. Déjà nous avions eu à su- 
bir quatre journées d'une température affreuse ; nulle amé- 
lioration ne s'annonçait dans Tétat de l'atmosphère ; ma 
mauvaise santé me força à suspendre les travaux. 

Après avoir traversé ce noyau de pierres brûlées de 4 ™ 
d'épaisseur , nous avons vu qu'il s'arrêtait brusquement à 
un talus de terre argileuse ^ ayant 5 "" 80 de base sur 3 «^ i o 
d'élévation. Au pied de ce talus et à o "" 33 environ au-des- 
sous du sol était le fond du fossé actuel ; mais , en le fouil- 
lant y nous avons trouvé le fond d'un ancien fossé à i ™ 4o 
au-dessous. Au-delà de ce fossé, le parapet extérieur a été 
également coupé par nous, et n'a offert que des terres pro- 
venant des déblais du fossé qui le précède du côté de la 
campagne. Les deux fossés ne portent aucune trace de re- 
vêtement ; par conséquent, il est à peu près impossible d'a- 
voir une idée exacte de leurs dimensions primitives. Tout 
ce que je puis dire , c'est que le fossé extérieur a aujourd'hui 
une profondeur de i "^ 10 ^ et que le fond de Tua et de 
Tautre est de i "^ de largeur. Ces fonds sont formés d'une 
couche de terre glaise imperméable , qui y conserve encore 
l'eau une grande partie de l'année. J'ai pu suivre, pendant 
quelque temps , les vestiges de l'un des deux canaux qui , 
au rapport delà tradition , alimentaient ces fossés; mais je 
n'ai pu trouver les traces de l'auti^e. 

Ainsi, nous avions percé de part en part les deux en ^ 
ceintes par une tranchée qui n'avait guère moins de 3o ™ de 
développement. Dans ce long trajet , nous n'avons rien 
trouvé qui démentit les caractères généraux: de la fouille 
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B D. Sur les deux points , les pierres sont disposées sur des 

assises, de manière à laisser entre elles beaucoup dMcarte- 
ment; rétat de ces pierres, le degré de leur décomposition 
prouvent non moins clairement que les charbons et les 
cendres , Faction d^un feu intérieur , violent et prolongé. 
(La tradition dit que le feu y fut entretenu pendant sept ans). 
La seule différence notable est que , aux abords du foyer le 
plus Yoîsib de la seconde tranchée , la force de cohésion dn 
noyau est beaucoup plus considérable ; et que les petites 
coûtes de ces parties sont complètement vitrifiées^ tandis que 
dans la voûte plus considérable de la coupe B D , les pierres 
sont simplement liées entre elles par des vitrifications , mais 
sans être très-altérées. Au reste, sur les deux points, un 
affaissement général parait s'être produit , ce qui détruit à 
chaque instant Tensemble de la construction et déroute 
l'explorateur. -— Je dois ajouter que , sur deux autres 
points , nous avons pénétré dans la masse pierreuse sans 
rien trouver qui méritât d^étre ajouté à ce qui précède. 

Passons maintenant à l'examen du petit nombre d'objets 
trouvés. 

Dans la partie qui ne porte nulle trace des Romains , 
nous avons découvert , entre le noyau pierreux et le re- 
couvrement en terre du parapet intérieur , sur le sol même, 
un fragment de poterie , sans nulle trace de vernis ni peut- 
être même de cuisson. C'était la partie supérieure d'un 
vase bombé , encore orné de deux moulures entre lesquelles 
se déroule une sorte de méandre ; son épaisseur est de o ^ o i .: 
La position seule de ce débris annonce bien certainement 
qu'il est là depuis la construction du monument; et, sous 
ce rapport , il nous a paru fort intéressant. 

Ayant appris qu'une quantité assez considérable de blé 
avait été trouvée par un paysan occupé à chercher de la 
pierre à bâtir , dans le parapet , nous y avons fait fouiller sur 
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ce point. Biais tout y était bouleversé au point que nous 
n^avoDS pu reconnaître la forme du vide où ce blé avait été 
déposé. Nous en avons néanmoins retirés quelques grains 
tous calcinés. Nous avons reconnu sans peine du froment , 
mais réduit à des dimensions presque microscopiques , la 
longueur des grains intacts n'excédant pas o "" oo4- Est-ce 
TefTet naturel du temps et de la cbaleur , ou Tétat normal 
de ce produit d'un autre âge ? C'est ce qu'il me parait dif- 
>fîci)e de décider, 

A l'intérieur du parapet ^ à la naissance des grandes as- 
sises alignées dont j'ai précédemnjieiit parlé , il a été trouvé 
sur le sol deux fragments d'une brique à collet de très- 
grande dimension. Par sa dureté et ses proportions , comme 
par le grain qui la compose , elle diffère des fragments de 
briques trouvés à l'intérieur du camp y et elle n'a pu servir 
à une couverture. Le collet a 3 , o4 de hauteur sur o ^ o3 
d^épaisseur. Rien de semblable n'entre dans la constructioD 
du parapet, ce qui nous a confirmé de plus en plus dans la 
pensée qu'il y avait eu sur ce point un conduit d'écoulement 
où ces fragments ont du être entraînés. . 

J'arrive enfin à la médaille trouvée à l'intérieur de l'en- 
ceinte. Cette médaille , en cuivre , a o "^ oaS de diamètre f 
les bords portent des bavures qui indiquent qu'rile n'a point 
été mise en circulation • Une face est informe y et l'autre assez^ 
mal venue. Cette médaille , que je ne connaissais pas j m'a 
quelque temps embarrassé. Mais , MM. Rioust de FÂrgen- 
taye et Anatole Barthélémy , secrétaire-général de la pré- 
fecture , ont levé tous mes doutes. L'un et l'autre la pos- 
sèdent ; c^est un Germaniqus. Je pense, avec M. Moët de la 
Forte-Maison , que ce doit être une épreuve de rebut , 
coulée sur le lieu même par de faux-monnayeurs. 
' Je ne dois pas omettre de dire que le charbon qui a été 
trouvé sur les différents points delà fouille est inégalement 
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consume. Souvent noiis âvoiis 'riti 'cbtisiatét' rèsSence du 

bois dont 41 était provenu ;. nous ti'avôhs ' ttouve que du ' 
chérie et du châtaignier. Adjoiit'd'hut ^ ra fi^Hè intacte du 
parapet est plantée de hêtres (jui , pobrla plupart , semMefit^ 
avoir poussé naturellement. "' '- ^ ' 

Les notes , que je rédige îçi à la hâté ; sont tlues aux oh- 
servàtions attentives dt trois personnes^ que fei société, ar- 
chéologique des Gôtes-du-Nord saildepiiîiilongtemps appré- 
cier. Qu'il me soit permis de payer ici un tritut dé rëcon- 
naijssaqce à notre cher président , M. Saullay de TAistre , à 
Bjf ^ràtoé PrudTiomniç , chaijpi ne-honoraire et trésorier de 
notre société, ainsi qu'à M. Âug. Bôùrel-'Rbncière. Tous 
trois se sont transportés avec nous sur lés lieux ; ce dernier 
n'a pas même voulu quitter un instant les travaux: , malgré 
la rigoureuse température que nous avons eu à ânhir. C'est 
àleurhahîle concours qu'est due la direction don^éQ aux 
travaux; c'est grâce à eux que nous avons .c^énu, dans! fort 
- peu de temps , dans une saison défavorable , ht très-peu de 
frais, sans porter nulle atteinte à la physionomie du monu» 
ment, sans aucun précédent qui pût nous venir eri aide , 
c^est grâce à eux , dis-je, que nous avons obtenu des résul- 
tats qui ne me semblent pas dénués d'intérêt. 

Après avoir décrit chaque partie de Tenceinte , . telle que 
nous l'avons observée , mes collègues et inoi , avec soin et 
sans idée préconçue , je ne croirais pas ma tâche achevée , 
si je n^essayaLs de poser ici quelques-unes des questions qui 
se présentent commeconclusion naturelle de ces recherches, 
i^ Ces pierres ont-elles été brûlées sur place , ou ont- 
elles été réunies après avoir subi , par une cause quel* 
conque ^ l'action du feu ? — La façon dont ces pierres sont 
liées entre elles , dont elles ont été altérées , selon leur dis- 
tance des foyers , prouve , à première vue , qu'elles ont été 
soumises à Faction du feu depuis la construction du parapet. 
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79 L'incendie a-t-il eu ppur effet ou du moins pour but la 
destruction du monument ? — Cette question est plus diffi- 
cile à résoudre. que 1^ precé4^nte. Cependant, je oe doute 
pas que l'incendie pjipcipal, pelui qui a si fortement agi 
sur le parapet intérieur , a eu pour objet , non la destruc- 
tion., mais a^ . .contraire l'éreç^oa du monument. Voici 
sur quoi repose ma^convjlction, à cet. égard. D'abord , si on 
avait. pris^tant de.jpeipe pour détruire cette enceinte , comir 
ment serait^ellç encore si bien conservée, après tant de 
siècle» ; il est évident que lés mutilations qu'elle a subies pe 
datent pas defojt loin . Ensuite,^ ^i on avait voulu^la 4éfruir^ 
par le feu, cpiipment,^ feu disposé à l'intérieur n'aurait-il 
eu d'autre effet que de consolider de plus en plus les parties 
les plus directement soumises à l'agent destructeur. Je re^ 
garde donc comme certaia que les pierre? ont été dispo- 
sées pour ^reoevp^ir up^coup de feu violent, comme leur 
écartement l'indique ; que ni la chaux ni les ciments n'é- 
tant connus ,. on . n'ignorait pas la facilité des schistes à se 
fondre et à former une( vitrification qui. forme un excellent 
ciment; peut-être même savait-oq que les quartz se vitri- 
fient assez facilement dès qu'ils se trouvent, mêlés à la 
cendre ; c'est ce que semblerait indiquer le grand nombre 
de ces pierres qui se trouvent aux abords des foyers. 

Ainsi donc , les pierres dures disposées^ selon leur degré 
de résistance au feu , ont été mêlées , me seinble-t-il , de 
schistes d'autant plus multipliés qu'il s'agissait d'obtenir plus, 
de solidité. Des fourneaux ont dû être placés de distance en 
distance , à l'intérieur , de manière à soumettre toute la 
masse pierreuse à l'action de la chaleur ; le dessus du para- 
pet a peut-être même été couvert de bois , et le feu entre- 
tenu au-dedans et au-dehors jusqu'à la fusion des schistes, 
et la consolidation du noyau (i). 

(1) DesschisteSi soumis à Tacliou d'un four à chauz^ nous ont donné des scories 
«emblables. 



— 4ï^ — 

3^ EsC;-oelun.'caj»pçromiîov cdmine on te pense géûéra- 
lement <feii9 le |Nays?>— ^Jîdn^-eTi^eiDment ; .c«r^ iadépeu- 
d0mfm6Xde ôesqùe les stifaslrUGliôDs que j'ai décpites^Q'oDl . 
auQuu ni|)|]|oit à^i^clas boofitri^ lôs fori<ies 

extéijeimea«ere$séo!ibl€Qt en<rié&à(UQ camp ron^afn.. Tpirt 
le inonde sail que la castraimlatîoii rômaiDeetMt r%uU 
q^;^^;il'admetudt qu'une eneêiôte rectaugulaire > taacjis 
qn^a^'^i^t^îci d'dne ei)«âDte. au 'moiusiioubte et elliptique,. 
,,,][} ^tjVFiaîjp)^.^ 4ai^'C0tte enpeii^te, voisine d'wne \çie 
rooKikie / on trouve des traces du passage deà Romains»; 
mais il est oertainaussî que ces traces ne s^apea-çoivent ni 
dans les formes 9 ni dans Les» cooslructioàs des deux fo8séa> 
et dje$ deux parapsets.Qes débris, ceuX) da moins que nous 
avons pu cooistaler jusqu'ici:, .sont pjsu' considérables; ils 
gisent parmi des cetidres et du chàrl>bn qu'on ne peut oon- 
fondi^avec les produits diifeu qui a donné les vitrifications^ 

De^sorte que cequi me;Sèmble très^probable , sinon cer- 
tain f c'est que le monument est celtique ; qu^il a été établi 
daQs une clairière ouverte par le feu dans une de ces forêt» 
qui couvraient notr^ sol (c'est ce qui me semble ^expliquer 
la couche de cendre sous les assises) ; que c'était un de ces 
asiles à la fois militaires et sacrés où nos aïeux déposaient , 
en cas d'invasion/ ce qu'ils avaient de plus précieux; que 
ce monument, élevé à l'aide du feu, a eu plus tard à subirun 
incendie , comme parait Tindiquer le blé calciné , qui certes 
n'a pas été soumis à l'énorme chaleur des pierres dont il 
était entouré ; que le parapet contenait , outre les foyers et 
les égoûts , des capacités destinées à servir de niagasin , telle 
que la grotte B. Dans notre pays , la terre est trop humide 
et trop froide pour qu^on ait pu songer à lui confier les 
grains et autres denrées à conserver ; n'aurait*on pas pra* 
tiqué dans ces vides des silos xiu-dessus du sol , silos que 
l'action du feu serait venue mettre à l'abri de toute humidité. 



Soi! qM ce réduit ahiëté's^hMMloiiii^iav^nt 1m Romains 
ou qù^ils «"en soient emparas, il ihe sémMe 'vraisembhdda 
qu'ils n'y ont jamais eu d- ëlabUtaaiBeiié militairel Rien , du 
moins , n'iudique qu'ils àtmA toudié" à ht fbrCîiicftdon , et 
leé débris y jusqu'ici trouvés dans l'enceinte ^ ne sanUebt 
jiaÂ aeôttser «in vaste ëtabUssémenl. -^ 

Le=travailo{>éréju^u*idi me parait, olfiKr dès âédients 
précieux sur Peiisetiiblê <i'une ccmstruction ubicjpie^ dans 
son genre. Je dis unique ^ car si elle se râtf^A^ par son 
caractère géu^rai de \jtrillcation >, aux ehdteàu^ d& i^erré de 
l'Ecosse et an château de Sainte-Siizanne i elie et» diffère 
essentiellement^ éa momsd'apràslesdeecrîptions que j'en 
ai lues. Ainsi là, dit-on ,^fl s'agit deniurs 4e vérre^ ou tout 
au moins- de vitrifications où tont été^ jetées des piètres qui 
s'y sont en grande partie fondues^ Ici, je crois bien établi 
que le feu n'a été employé que pour lier un massif de pierres 
déjà formé et recouvert à rextérieur d^upe masse de terre ; 
c^est*à-dire Finverse de nos fortifications modernes qui re- 
vêtent de pierres les massifs de terre. Ici encore ^ une 
seconde enceinte, en terre seulement, recouvre immé- 
diatement la partie vitrifiée; et cette partie vitrifiée n'a 
jamais été à coup-'SÛr une muraille , comme dans les châ- 
teaux d'Ecosse et deSainte-Susanne , mais un grand parapet 
à talus intérieur , servant probablement de magasin. Je n'ai 
reconnu non plus dans les environs , aucune trace d'ou'* 
vrages avancés; et à Fintérieur^ je n'ai vu qu'un puits, 
placé àTun des foyers de Tellipse* De sorte que, s'il est vrai, 
comme je n'en doute pas , que l'enceinte de Péran se rat* 
tache à la grande famille des monuments galliques où le 
feu a été employé comme agent de construction , c'est un 
genre complètement nouveau , en ce sens que jusqu'ici ii 
n'en a pas été, à ma connaissance , décrit de semblables. 

Au reste , je suis loin de prétendre comiaitre déjà tous les 
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secrets de cette mystérieuse fortification. Bien des (>roblè- 
mes restent encore à éclaircir : ainsi quelle est la forme ^ 
quels sont les proportions et récartement des foyers? 
£xiste-t-il . <xHnme nous avons tout lieu de le .croire; 
des magasins sous le pourtour de l'enceinte y et co^i- 
ment sont-ils disposés. Ce n'est pas tout : il reste à recon- 
naître exactement l'établissement romain f §on pbjet^ 
son étendue ? Enfin , il faut constater s'il y a là quetqMf# 
traces d'un établissement du-moy^çn^àge^. cç dont lyous 
n'avons pas encore rencontré de preuves non douteuses. 
Nous nous proposons d'éclaircir toutes* ce^ données dans 
une prochaine exploration. 

£n finissant ^ je déposerai ici le vœu de voir l'autorité 
prendre quelques mesures pour arrêter les mutilations d'un 
monument si curieux. Depuis quelques années, il a eu 
plus à souffrir que dans la suite de bien des siècles, l^pn^- 
seulement on a coupé, dans une portion de l'enceinte ^ 
l'emplacement d^un chemin de servitude qui se serait U>ut 
aussi bien place à côté ; mais encore y chaque jour on vien}: 
en démolir des portions considérables pour en extrade à 
grand'peine les quelques pierres que le feu n'a pas enclom- 
magées. Une recommandation de l'autorité départementale 
suffirait, sans doute, pour arrêter ces déprédations qui 
s'exercent à l'aise , en l'absence des propriétaires. L'ad- 
ministration s'est réservée l'honneur de mettre au jour 
ce précieux vestige d'une antiquité reculée ; elle aura sans 
doute à cœur de prendre toutes les mesures propres à le 
conserver. 

J. Geslin de Bourgogne j 

Corres|K)iidant du Comité des Monuments. 
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La société remercie M. Geslm de Boui^ogne de celte in- 
téressante comknunication ; elle vote à runanimité l'impres- 
sion du mémoire et exprime le vœu que le plan si exact des 
lieux ', »qui s'y trouve joint , aînst que celui du monument 
de Saint Aaron avec les instruments qui y ont été trouvés , 
soient reproduits pkr la planche lithographique pour figu- 
rer aii présent N^ des Annales. Ce vœu est accueilli à Funa- 
Tnuàlé. • '. • • 

'H. "Le Court con&me les détails qui viennent d'être 
donnés sur Péran. 

M. Rioust de L'Ai^entàye lès trouve aus^i conformes à ses 
souvenirs. Au resle, il prie l'assemblée de croire que , si des 
dégradations , des enlèvements* de pierres ont été remarqués 
au camp de Péran , ces dégradations ou enlèvements ne sont 
point de son fait et ne peuvent lui être attribués ; ils ont eu 
iieu dans une partie de terrain dont il n'est pas proprié- 
taire , dont se sont emparés quelques mendiants , en vertu 
d'un droit qu'il ignore et à laquelle se sont accolées conrnie 
des plantes parasites , de misérables cabanes , servant d'asi- 
les à ces malheureux. Il proteste de la manière la plus for- 
melle , et M. Le Court de La Villethassetz adhère à cette 
protestation , contre la prétendue découverte du camp de 
Péran ^ attribuée dernièrement par un journal delà localité 
à un archéologue étranger. L'un de ces Messieurs Favait 
reconnu , il y a plus de vingt ans , et visité avec M. le co- 
lonel de Penhoët. Du grain réduit en charbon pareil à celui 
qui figure aujourd'hui sur le bureau y fiit trouvé. M. Le 
Court avait à cette époque envoyé à l'institut des notes 
relatives à cette découverte. 

L'assemblée prie MM. Rioust et Le Court de vouloir bien 
réunir leurs notes et les compléter pour en faire part à la 
^ société. 

Plusieurs membres signalent un dolmen ^ dans la com- 
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mune de Plerneuf j la société demande à M. de Lanascole ,. 
présent à la réunion , à qui appartient le terrain sur lequel 
se trouve ce dolmen , la permig;sion de l'explora. M, de 
LanascoUe saisit avec empressement cette occasion, d'être 
utile à la société archéologique , et Tau^prise à y feire de& 
fouilles quand elle le voudra. 

M. le Court signale plusieurs tumidus dans l'arrondisse- 
ment de Dinan y enti'e autres dans les communes de Tré- 
merreuc, Trigavou, Plouasne, Saint-Launeuc , Créhen, 
Pleudihen , Languenan , Ploubalay. 

M. le Court se livre ensuite à une digression fort savan- 
te sur les mottes si communes en Bretagne , et sur le droit 
de mottes , qu'il divise en féodales et judiciaires. 

La société apprend avec un vif intérêt, que le beau cloître 
de Tréguier et l'intéressante chapelle St-Yves vont être mis 
au nombre des monuments historiques ; elle se félicite de 
voir ces deux monuments sous la protection du gouverne- 
ment et pour l'avenir à l'abri de tout vandalisme. 

M. le V** de Kergariou recommande à l'attention de \2^ 
société l'ancienne chapelle de Notre-Dame-de-l'Ille , près 
Goudelin. 

« 

La société reçoit l'hommage et le don fait par M. de Ga- 
raby , de son histoire de la vie des Saints de Bretagne. Elle 
charge M. le Président de transmettre à M. de Garaby 
l'expression de sa gratitude. 

M. le Court de r.a Villethassetz émet le vœu que l'on 
s'occupe de recueillir tous les mots de la langue romane 
encore usités dans le pays , afin d'aider à la composition 
d'un dictionnaire. M. le Président répond que l'un des 
membres de la société , M. Cornillet , s'occupe d'un glos- 
saire des mots qui ne sont plus en usage , mais qu'emploient 
encore fréquemment les habitants des campagnes. Il ajoute 
qu'il se prépare à Blois une importante publication , qui 
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aura pour but de reproduire tous les mots^ même les noms 
propres de la vielle langue Iranque et gauloise. 

La société réitère le vœu dëjà plusieurs fois formulé par 
elle , d'un lieu de dépôt pour ses archives et de la création 
d'un musée archéologique à Saint-Brieuc. A cette occasion , 
elle demande que les tombeaux des abbés de Beaulieu , 
déposés au collège , soient définitivement placés dans un 
local convenable. 

S'appuyant d'une * délibération expresse du conseil mu- 
nicipal sur cet objet , la société demande de nouveau et 
avec instance à Tautorité la suppression des fosses d'ai- 
sance publiques adossées contre l'une des plus jolies parties 
de la cathédrale. Elle la supplie de faire disparaître une 
construction aussi choquante pour la décence publique que 
compromettante pour la partie de l'édifice à laquelle eUe 
se trouve accolée. 

M. le Président fait part à rassemblée d'une proposition 
du bureau , savoir : rabaissement à 5 fr. de la cotisation 
annuelle , précédenmient fixée à lo. Il pense que cette co- 
tisation , à la portée de chacun , aura pour effet de procu- 
rer à la société un plus grand concours de membres. 

Cette proposition , mise aux voix , est adoptée à l'una- 
nimité. 

La réunion du Congrès Breton devant avoir lieu l'an 
prochain à une époque qui n'est pas encore fixée , la so- 
ciété arrête qu'elle se mettra en rapport avec le congrès 
pour avoir à ce moment une réunion archéologique. 

Ad. DE LA NOUE , Secret. 




1 

^3 




i '. 






■^ \^* 








\ 



: 






I. C<3'i*'*' x,a4M<.\vi/ ,d \a/l,vi^; J /pux«^trftiil'4V«(iAu?«vcU 



1 



1 1 






■ ,«V dx^tjJiO. 



tïc ,p«iuj K DlWtiL» 



\ 



'.y 



J^ 



i: 



e 






y > ^ -4 



T ~ - ■» 






i .-. 



. • l i - I 



* : ' : -. E ; ^ : î -. r 

• î ? t : î r ': 1 : r 

t;i;:i ;■ î : 7.- 
îl^"--' ■■izi* 
I î ? E ^ - i • T • : -9 



t - -; 



;5 ? 






-• t îî ! - ir " "' 
{::::î:;;:;:;j 

»-:jn ;::•■•■■; 
■• • : - r* ... . - 

jj j'j [•;::;;. ;i 
iiz-i :[[::::: i 

f:;;:.:.' :,■.! 

.t.: ;;;::;:::,';, 
rtîT;::;:;:::';' 

••; • :; , ■' :';; ' t 
: ; : : • i : ; ; ; : ; , > 

iV.': :::;::.!;;! 

t. I 

ï 






' ^«-; 



i;. 



i ^- 



l r.al 



; !r5s i; 






f^ 



! W- 



f 






MiZ 



Î92S> 



:3 





? 



V* t 



\ 






;;:.:';; 



;:■;-> 



!■;;;;•!:> 

.'.;;.■■;:.. > 

ÙV.'.'.:':-.':':i 

Mê 

i:;.:;....:,' 

iii 

:::' ■■■'■ ■■ 1 

IIS 






S-';:;:::;::;i 

ililii; 

ni:::;::;':':/ 
s:::.;:;;;-;.': 

Iliij 

|:i;i||;ii' 












V. ■■,■.;■.■. ■.■.•■■.■.;■■■. 






I :r : 

J4- . 



si 



U: 



'Vf-' 

% 



■.:*:■ 






■ *■ 



.7i 

53;- 









«1 



- » 

' •* - 
-ar 

■•**• - 

?S 



■j^:^: 






[Il 

-■ :S: : 

1.2:-: 

j: : ?1 : 









•t: 



:,i; 



■ •»-■ 



JAN 2 - 192f 



I f 



